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LAO DAMIE: 


| REINE D'EPIRE. 
TRAGEDIE 


Par Mademoifélle BERNARD 
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ACTEURS. 
LAODAME, Reine d'Epire:. 
NERE'E, fa Sœur. | 
GELON, Prince de Sicile, 
SOSTRATE, Prince d'Epire:. 
PHENIX, Miniftre d'Etat. 
MILON, Confident de Softrate: 
ARGIRE, Confidente de la Reine. 


PHEDRE, Confdente de la Princefe.. 


La Scene eff à Buthrote , Capitale d'Epire.. 


w. 
C DV 


UT 


REINE D'EPIRE. 


_ TRAGEDIE. 
HREI MEIRENENEENNENRENENEERE 


ACTE EE 


SCENE PREMIERE. 
LA REINE , LA PRINCESSE,, 
ARGIR E.. 

LA REINE. 
PRE L LEZ, ma Sœur , allez , laiffez=. 
:E A moi ma triftefle , 


ESS] En vain à l’adoucir votre amitié 
——  s'emprefle. 


À..de fitendres foins je fçais ce-que Je doi . on 


i 


23 LAODAMIE, 


Mais il n’eft que des pleurs & des malheurs | 

pour moi. 
LA PRIN CESSE. 

Madame, vous voyez le bonheut de vos ar- 
mes y 

La victoire pour vous do être fans chär- 

mes ? ; 

Celle que maintenant on vient de remporter 

Ne peut-elle du moinsunmoment vous flatter? 

Ces chants qui dans ce jour font retentir l'E- 
pire, 

: Condamnent les ue dont votre ame fou, 

pire. 

Qui pourroit plus que vous voir Les vœux fatif 
faits ? 


— 


LA REINE. 
FH eft vrai : mais le fort par fes triftes bienfaits 
Häte l’inftant fatak au refte de ma vie ; 
Où fous de dures loix je dois être aflervie. 
Attale qui revient en fuperbe vainqueur ; 
Va prefler un himen où s’oppofe mon cœur ; 
J'y foufcris cependant, & monSceptre de- 
mande 
Que le brasd'un époux l ouveée le deffende. . 
- ŸLes.fiers Ætoliens à ma perte animés, 
Tiennent depuis long-tems tous nos PENpIES 
armés ; 
EE fait leur oppofer une puiffance égale : 


Mon 


TRAGEDIE 529 
fs MonPere.m’ordonna letrifte hymen d’Attale, 
Prince de Péonie , allié des Romains, 

- Ilcrut qu'il maintiendroit le fceptre dans mes 
[* mains .: | 2 
“Et fi je n’obéïs ,moi-même je m'attire 


F Des ennemis nouveaux qi menaflent l'Epire. 
Je m'immole , &_ mon cœur peut-il ne fentir 
pas | 
' Ses malheurs attachés au Die de mes Etats ? 
d LA PRINCESSE. 


_ Silordre fouverain du feu Roi notre Pere, | 
| * Si des raifons d’Etat , la contrainte févere ,: 
Ne vous permettent pas de prendre un autre 
_ époux; 
” Madame, ce devoir va devenir plus doux. 
Maintenant que ce Prince eft couvert de 1a 
gloire 
Que fur l’Ætolien lui donnela viétoire, 
Daignez envifager que de fi grands exploits : 
Auroient pù mériter l'honneur de xotrechoix, 
| LA REINE, 
Hé bien ! s’il a rendu fon nom fi redoutable, 
Je le verrai plus fier, & non pas plus aimable, 
Me demander ma main avee plus de hauteur, 
Sans avoir mieux ou le chemin de mon 
cœur. | | 
| Cette férocité qui regne en fon courage, 
-Songénieinquiet & toujours plein d'ombrage, 
tome PF, Xy 


530 LAODAMIE,. 
KRévoltent contre lui ce cœur infortuné, : 
Qu'à vivre fous fes loix le Ciel a condamné. 
Et n’avez-vous pas vüquel penchantledomine? 
Le Prince de Sicile à qui je vous deftine , 
” Déja par mille exploits redoutable & fameux, 
Prètoit trop de fecgurs à nos deftins heureux, 
Attale , que blefloit fa haute renommée, 
N'a pù voir plus longtems ce Rival dans l’ar- 
mée ; ; 
Et pour lui dérober des triomphes certains, 
I] nous l’a renvoyé fous des prétextes vains.. 
Quel indigne motif! quelle extrême injuftice ! 


Et qu'avec lui l'himendoit m'être un dur fup- _: 


plice ! | 

| LA PRINCESSE. 
Mada me , que je fens ce que vaus endurez !. 
Que je plains vos malheurs ! 

| LA REINE, 
- | Ah! vous lesignorez. 
Votre cœur jufqu’icin'a que l'expérience 
D'un amour mutuelheureux dès fa naiflance, 
Que rien n’a traverfé, quine peut à vos vœux 
Offrir qu'un avenir encore plus heureux. 
D'un bonheur fi charmant remplie & poflédée, 
Comment de mes inalheurs prendriez-vous l'i- 
| dée? | | | 
— ‘LA PRINCESSE. 
Ua des plus forts liens qui m'attachent à vor, 
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| TRAGEDIE 531. 


C'eft cemème bonheur fitranquile & fi doux. 


Je tiens de vous, Madame, î m'en fouvient 
fans cefle , 
Le Prince de Sicile & toute fa tendrefle. 


Gelon encor guerrier & fans attachement , 


Eftpar votre heureux choixdevenumonAmant, 
Vos ordres de fon cœur m’envoyerent l'hom- 
mage ; | 
L'amour bientôt, l'amour acheva votre ou- 
|_vrage ; 


T1 ferra ces doux nœuds conniencé par vos 


foins. 


Mais, Mad sine, mon cœur ne vous en doit pas 


Et ma nu amitié pour vous fe fortifie , , 


“Plus cet amour répand de charmes fur ma vie. 


L A REINE. | 
Goutez , ma Sœur , goutez ces charmes inno- 
cens » 
Et n'éprouvez jamais les ennuis que je fens ; 
Un fi trifte entretien vous contraint & vous 
| gêne; 


Laiflez-moi me fivrer au chagrin ui m’entraie 


ne: 

Cette melancolie a trop peu de rapport 

Aux charmantes douceurs qui comblent votre 
{ort. FR 


‘ Allez ; delivrez-vous. sie 


Yy ii 


32  LAODAMIE, 
LA PRINCESSE. 
Madame , quelle injure... ; 
LA REINE. | 
Non, de votreamitié, ma Sœur » je fuistrop 
fure ; 

Mais je fens malgré moi redoubler mes ennuis, 
1] faut de la retraite en l’état où je fuis. 


SCENE IL. 
LA REINE, ARGIRE. 


: ARGIRE. A 
Uoi! d'une Sœur aimée avec tant de 
Q tendreffe ; 
Madame, ence moment la préfence vousbleffe è 
LA REINE. 
Te l’avoürai-je , hélas ! mais que puis-je ca- 
cher, 
Quand je vois mes malheurs de leur comble 
_approcier ? 
Aporensdonc à quels maux je vais être livrée, 
Tu fçais quelle amitié m’unit avec Nerée; 
Mais, Dieux ! bientôt Gelon époufe cette. 
Sœur , 
Ex Gelonen fecret eft maitre de mon cœur, 


ES 
» 
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TRAGÉDIE 533 


Par le dernier traité d'Alexandre mon Peré, 


Le trifte hymen d’Attale eft pour moi necef- 


faire, | 
Ï1 faut executer fes ordres abfolus , | 
Mille raifons d'Etat m'en preffent-encor plus. 


: Ma Couronne eft tremblante, & mon Peuple 


eft rebelle. 
Déja trop fatigué d’une guerre cruelle , 
Si j’attire fur lui de nouveaux ennemis, 
Des rebelles Sujets fe croiront tout permis. 
Par l’interêt d'un Trône où je fuis enchainée 


11 faut que je fubifle un cruel hymenée; 


Mais mon cœur fe révolte,&c fans cefle com- 
bat, - 

Et les ordres d’un Pere , & la raifon d'Etat. 

Helas , Argire , helas , que nous ferions noie 
reufes | 

Si} falloit que toujours ces flâmes dangereu- 

.- fes, 
Pour nâître dans nos Pœurs , attendiflent du 
‘ moins | 

D'un Amant empreflé les ardeurs & les foins! 

Mais fouvent un penchant qui domine en no- 
‘tre ame; 

Prévient ce qui devroit allumer notre flâme, 

S'entretient de foi-même, & nous engage plus 


. Que les plus tendres loins qu ‘on nous auroit 


rendus, 
| Y y iij 


554 LAODAMIE, 
Tel eft l'amour forcé qui vers Gelon m'entràt- 
ne : 
Rienne flatta jamais cette cree peine ; 
Je le voyois pourtant.n’engager point fa fois 
Ses hommages eficor pouvoient tourner vets 
moi. | . 
Mon ame, malgré moi, d’une maniere avide : 
Saififloit un efpoir fi faux, fi peu folide; 
\ Et d’une vaine erreur le charme ébloüiffant 


- Formoit à mes devoirs un obftacle puiffante 
Pour m'ôter cette erreur trop chere. à ma Fin 


blefle, 
Je pris foin d'engager Gelon À la Princefle. 
Ccmbien m'en coûta-t ‘il !à à quels combats li- 
VIÉ ; 
Combien mon trifte cœur fe vit-il déchiré # 
Quels efforts ! Je croyois à moi-même fevere, 


Que l'on guerit l'amour quand on le defefpere, 
Mes foins pour l’'engager eurenttrop de fuccès, 


Ma rivale en joüit. Helas à quel excès 
Eft allé cet amour qui me doit fa naïflance ! 


I! n’enfalloit pastant peur m'ôter l'efperance,. 


Inutile fecours pour ma foible railon , 

Je croyois de leurs feuxtirer ma guerifon, 

“:Æt de chagrins jaloux je me trouve faifie ! 

de ss a l'amour! Ciel ! que la jaloufie..… 
ARGIRE. 

* Poterie il enfin à vous guerir;- 


—" 


-- »t -@- > 
x , 


TRAGEDIE. 3 
Quand l'amour deGelon aura fçu vous aigrir, 
Mais , Madame, c'e lui ne vous voyez pa- 
roitre. : 


SCENE IIL.. 
GELON,LA REINE, ARGIRE. 


GELON. 
r Ous feavez quel amour vos ordres ent 
fait naître , | 

M adame ; & ces.beaux feux par vous auto- 
rifés ; | 
Dansleuremprefflement pourront être excufés. 
Mes vœux à laPrincefieont fçune pasdéplaire, 
Faut-il que fans obftacle un hymen fe differe > 

Faut-il que mon bonheur ? ... 
LA REINE. 

Iln'eft pas incertain, , . 
Prince, Attale revient, & je lui doisma maine 

J'ai deffein qu’en ces lieux une même journée 


. Brilleavecplusdéclat parundouble hymesée: | 


Et pour le peu de tems qu'il faudra differer ; 

Sans doute votre amour n'en doit pas murmu- 
: rer, ei r4 = 

Y yüiÿ 


536. LAODAMIE, 
GELON. 
Madame , fouffrez donc qu'ici je vous expofé 
De mes emprefflemens une fecrette caufe. 
S'il faut du Prince Attale attendre leretour , 
Je crains de le trouver contraire à mon amour: 
I] va s’affeoir au Trône où le Ciel vous ft naî= 
tre ; 
Ætparles fentimensqu’ilm’a tropfaitparoître; 
Je ne me flatte pas que prêt à fe voir Roi, 
Sa plus tendre amitié doive tomber fur moi, 
Aux vœux que j'a ‘ai formés s'il entreprend de 
nuire, 
Parcombien dedétours pourra-t'il fe conduire! 
Que de moyens fecrets fçaura-t’il pratiquer ! 
Ah, Cieltfi man bonheur venoit à Memanquer; 
Quel repentir fuivroit la faute inexcufable, 
D'avoir fi malufé d’un tems fi favorable, 
LA REINE. 


Prince, vous comptez donc qu’Attale revenu, 


Je cefle de joüir du rang que j'ai tenu, 

Qu'ilne me refte plus ni crédit ni puiffance } 
GELON. 

Madame , d'un Amant fouffrez la défiance; 

Il s'allarme fans peine; & plusunbieneft doux, 


… Plus il nous femble prêt à s'échapper de nous. 


FE à . "Æntrez dans ma foiblefe, "phoNréerIs de 


RCE 
. = 

3e je ct 

vs . ? Fos 
Mr Le 


grace ; 


. Mon amour croit toujours qu'Attale le me- 
nace ; 


__ TRAGEDIE 37 
Mais n'euflai-je pas lieu de craindre fnr re- 
tour ; , é 


Deux ou trois jours plutôt n efce rien pour 


l'amour ? 
Que n’en connoiffez-vous la force fouveraine, 
Que n'avez-vous fenti Ie charme qui m'en- 
traîne. 
Mais du moïinsun-amour qui déja vous doit 
tant, 
À quelqued roit d'attendre. . . 
| LA REINE. : 
Hé bien, foyez content, 


Prince, à demain l’hymen ou votre cœur af-- 


pire. 
GELON. 


Ah » quel remerciment pourroit jamais fuf- 


fire ! 
LA RE INE 


1] n'en eft pas befoin ; allez avec ma Sœur ;. 
Prince ,de vos deftins partager la douceur. 


3€ LAODAMIE, 
SCENE ÉvV. 
LA REINE, ARGIRE 


LA REINE. | 
| H! qu'il l’époufe, Argire ,-& qu'us 
prompt in 
Eteigne pourjamais ma flâme infortunée : 
Qu'il l'époufe. Pourquoi voulois-je differer 
Ce qu'avec tant de foinj’avoisfçu préparer 
€e qui feut peut brifer des liens trop faneftes? 


ARGIRE, 


Ouide l'Amourpailà vous éteindreztesreftes; 
Madame, vous aveztrop longtems combattu, 
Pourne pas faire enfin triompher la vertu. 
LA REINE. 
Elle triomptiera , j’aitrop été bleffée, 
Quand il m'a l'aiflé voir une ardeur infenfée ;; 
Un fol empreflement , un foupçon mal fondé. 
Je l’abandonne aux feux dont il eft poflédé 
L’ingrat n’a point connu que fon impatience: 
Paroifloit à men cœur une mortelle offenfe ;._ 
Il n’a pas feulement pris foins de demélèr 
Ecsf{ecrets fentimens qui me failoient parler, 


TRAGEDIÉE  ç39 
ARGIRE 
Quoi ! le voudriez-veus? votre ametrop éprife 
A Ia Princefle , à lui fans cefle fe déguife ? 
L A REINE, 
IFeft vrai , ni mes yeux , ni ma bouche, ja 
mais 
De cet'amour forcé ne es fes t traits. 
Je fçai bien m'impofer les plus dures contrain- 
tes ; ; 
Je.voudrois cependant qu’au travers de mes: 
feintes, 
Ce fecret pénetréide qui ne peut m’aimer , 
M'en fift plaindre tout bas & peut-étreeftimer.. 
Mais d’un pareilefpoir l'erreur feroitextrème; 
- Il eft trop occupé pour deviner qu’on l’aime ; 
Subiffons s’il fe peut d'un cœur plus afluré: 
L'hymen, letrifte hymen qui nous eft préparé, 
Et ne prétendons point que- lon:nous tienne- 
compte 
Du vertueux effort d'an feu-qui fe furmonte... 
Ciel! je fremis encor du deftin qui m attend ; 
Attalevient, Attale approcheächaqueinitant;, 
Mais que nous veut- Softrate -eit-il tems qu gl: 
m’accable 
D'un inutile amour qui le rend haïffable ? 


so EAODAMIE; 


SCENE V. 


EA REINE,SOSTRATE; 


ARGIRE , MILON. 


SOSTRATE. 
Ne trifte nouvelle arrive dans ces HE 
: Madame, Attale eft mort. : 
- LA REINE. 
| /: Attaleeft mort! Ah Dieux! 
Et fur quel fondement la nouveliéfemée, . .» 
SOSTRATE. 


Undes fiens maintenant arrive de l’armée ; 
:x-Attale vous venoit apporter fes lauriers, 


+. Æt preffé de vous voir,devançoit fes guerriers. 


-… ‘’Prèsde Ja Péonie une troupe cruelle 
°. A-porté fur ce Prince une maïn criminelle ; 

_ Attale a fuccombé,Madame, fous leurs coups, 
Le Ciel en le fouffrant nous marque fon cour- 
rOUX ;- | 

Tout l'Etat aujourd’hui fentira votre peine. 
LA REINE 
Attale auroit péri ! fa mort feroit certaines 


ee — 


SX - - 


TRAGEDTIE. 41 


AQuel changement foudain pour l'Etat & pour 


moi ! 
Allons éclaircir mieux l’avis que je ee 


SCENE VI 
SOSTRATE,MILON, 


SOSTRATE. 
En eft fait, cher Milon : je me fuis fait 
vftice, 
J'ai fçu-mener ce coup avectant d'artifice, 
Qu’à jamais du foupçon je me mets à couvert, 
Et du Trône à la fin le chemin m'’eft ouvert. 
Tout ce qu’a pour objet le feu qui me dévore, 
Le Trône où je prétends, la Reine que j'adore; 
ÂAttale trop heureux venoit mele ravir, . 
Etje n'aurois ofé moi-même me fervir! 
Non. Exempt dufoupçon je joüirai d’un cri-. 
me . | . 
Que la gloire &.J’amourrendenttrop légitime. 
Profitons-en du moins, cher Milon, hatons- 
nous. a 
MIL O N. 
y en doutez point ,» Seigneur, la Couronne 
: eft à vous , 


s42 LAODAMIE, 

Le fang qui de {i près vous unit à la Reine, 

Promet à vos défirs la grandeur fouveraine. 

| SOSTRATE. 

La Reine m’a toujours marqué de la froideur, 

Quoiqu'elle eùt pour Attale une aflez foible 
ardeur, | | 

| MILON. 

Pouvoit-elle à vos vœux être plus favorable ? 

Attale étoit pour elle un choix indifpenfable, 

Elle évitoit vos foins trop remplis de danger , 

Peur un cœur affervi qui n‘ofoit s'engager. 

SOSTRAT E. 


De ma crainte fecrette il Faut que jet rinfiruife: 
Je crains qu'un autre amour dans fon cœur ne 
me nuife, 
_IMILON, 
Unautre amour!tSeigneur,jamaisde cetteCour 
Les yeux Îles plus perçans ne virent cet amour, 
SOSTRATE. 

J'ai les yeux plus perçans que cette Cour en- 

tiere : | 
L'amour, f'ambition me prêtent tait 
: Nôn que je fois certain de ceque j’apperçois, 
Je ne le fçais pas tant , Milon:, que je le crois: 

Jele fens, & toujours une fecrete haine a 


Marque à mon cœur l’objet REA par : 
Reine. 


a nee 


TRAGEDIE 44 
Time femble en un mot que Gelon eft aimé ? 
MILON. 
Hé de quoi votre efprit peut-il être aHarmé ? 
äGelon à la Princefle offre tous fes hommages, 
_ La Reine le permet ; de fi clairs temoignæ 
LES...» 
SOSTRATE, | 
La Reïne à cet amour n’a point dà s'oppofer 
Tant qu'Attale vivant fut prêt à l'époufer ; 
Elle a fous une langue & dure retenuë 
_Renfermé dans fon ame une ardeur incon- 
nue, 
Milon, que feavons-nous fi cette même mort . 
Que j'apprends en ce jour avec tant de tranf- 
port » | | 
"N'a point encor pour elle un plus fenfble 
charme ? 
A-t'elle répandu feulement une larme ? 
Fait entendre un foupir ? Peut-être en ce mo- 
ment a 
Ses yeux ont vù le Trône ouvert pour fon 
- Amant, | | | 
Ah! d'un pareil efpoir s'il faut qu'elle fe flatte, 
S'il faut qu'un autré amour me dérobe l'in- 
grate, | | 
Mon bras à tousles deux fera plutôt fatal ; 
Je n'en ai pas-tant fait pour fervir un Rival. 


‘2: AOnnepeut me ravir le Trône avec jufice, : 


f 


Oui ; plutôt immolés à ma jufle colere : | 
Ils verront ce 
{efpere. 
Je n'épargnerai rien : J'aidu cœur , des amis, 
Des defleins de régner dés longtems affermis : 
De vrais droits fur l'Epire ; & fi je n’en fuis 
maitre, | | 
| 


que c’eft qu'un cœur qu'on dé- 


J'empêcherai qu'un autre au moins ne le puif. 
fe. être, | 
MILON. | 
Ne craïîgnez rien, Seigneur : fiez-vous à vos 
droits ; | 
CePrincecommevousdef. cend:t’il de nosRois? 
andis que fon ainé-regne dans la Sicile, 
“Banni de fon Païs l'Epire eft fon azile , 
Sans appui, fans foutien , étranger dans ces 
Lieux, D. à | 


Je fçai que j'ai pour moi mon rang & més 
| Ayeux ; | | 


Mais je crains de Phenix l'audace & l'arti- 
" fice. | | É 

11 me hait ; & Craignant de fe voir mon fujet, 

Il pourroit de Gelon appuyer le projet, 

À ce Rival d'ailleur attaché fans réferve, 

Pour {on propre interét il faudra qu'il le ferve, . 


H. 


TRAGEDIE. S4S 


Il verroit fous ce Fspne augmenter fon pou- 
voir. 

Prévenons fes efforts uso on _ peut pré. 
voir. | 

Ce Miniftre infolent efimé < la Reine ; 

. Va fervir fon amour & va braver ma haine. 

Agiflons, cher Milon, ne nous repofons pas, 

Et le Trône & la Reine ont pour nous trop 

| d appas. 


HU. M 485 mt 


Fin dn premier Ale, ° 


Tome F. 


546 LAODAMIE BE, 


eee 
ACTE IL. 


SCÉNE PREMIERE. 
LAPRINEESSEPHEDRE. 


_ LA PRINCESSE. 
RS) À mort d’Attale enfin n'eft que 
1 ÉMBl ttop aflurée, 
. : à | D'un rigoureux hymen la Reine 
+1 : eftdélivrée,. 
Gelon unit demain fon fort avec le mien, 
Mon bonheur eft parfait ; il n'y manque plus. | 
_ tien. 
Les chagrins de ma a Sœur y mettoient un ob. 
| tacle, | 
Mais pour l'en délivrer le Ciel faitun ile. r 
Quoiqu’au deftin d’Attale on doive de pitié ; 
La mienne dans mon cœur cede à mon amitiés 


/ 


" TRAGEDIF+ 47 
Que la Reine a foufferc ! qu'ell: a verfé de faz. 
_. mes! | 
Ses pleurs de mon amour troubloient les. plus 
doux charmes. | 
J'ai fouhaité cent fois dans Je fond de mon 
cœur 
‘Souffrir plutôt fes maux , & qu'elle eût mon 
bonheur. 
Conçois-tu l'horreur d’être l’objet de fahaine 
Et peut-être elle aimoit Pour comble de fa 
peine. | 
Elle a trop murmuré contre un fâcheux lien , 
Et l’onnehaitpas tant lorfque l’onn’aime rien. 
PHEDRE. ’ 
Qui pourroit.elle aimer» Suftrate qui l'adore 
Nous fait voir tous les jours l'ennui qui le dé 
* vore. | | 
UnAmant que l'on aime eft-il fi malheureux? 
Non, lorfqu'on:le contraint de captiver fes. 
VŒUX ; - | 
Un autre caraëtere au moins eft dns fes plain- 
tes: 
LA PRINCESSE, 
L'honneur du Diadème a d’étrzages contrain- 
tC'e 
Ea Reine x pû cacher le fecret de fon cœur 
Sous les dehors cruels d’une fiere rigueur ; 
Et l'onrend malheureux quelquefois ce qu'on : 
aimes ZZ ij 


548 LACDAMRKE, 
Pour mieux diflimuler ce qu'on fouffre- foi- 
même, | 
Mais Cineas , Iphis, à la fuivre attachés, 
De fes appas encor nous paroiflent touchés ; 
Par toute leur conduite ils le font Hop com 
prendre ; 
Et quoique par leur rang ils doivent peu pré- 
tendre, 
Leurs vertus peuvent plaire avec un grand 
- amour. 
Nousfçaurons cefecret peut-être dans ce jour:; 
La Reine en liberté de rompre le filence , 
À ma tendre amitié doit cette confiance. 
Peut-elle me cacher?...Mais elle vient à nous, 


| 
SCENE Il. 
LA REINE, LA PRINCESSE, 
‘PHEDRE. 


LA PRINCESSE. 
Orfque tout votre Etat tourne les yeux 
fur vous, 
Que fçachant vos chagrins , curieux , il s'ap- 
plique 


” 


+ | 4 


TRAGEDIE 549 


À voir fi c’eft amour oufi c’eft politique ; 
Permettrez-vous ici, Madame , qu'une Sœur 
Cherche vos fentimens au fond de votre cœur, 
Vous n’aimiez pas Attale , & fa mort vous 
7 délivre | 
D'un devoir que vos vœux trouvoient œil à 
fuivre, 

Vous vous enexpliquiezquelquefoisavecmoi, 
LAREINE. 


Lesch agrins qu’une mort toujours traîne après 
foi, 
Le changement foudain que faitcelle d’Attale, 
Sa perte qui peut être à mes Etats fatale, 
 M’empéche de fentir mon cœur en liberté ; 
Ce cœur eft moins efclave,& non moins agité, 
| L A PR'INCESSE. 
Mais vous êtes du moinsexempte de la crainte 
De fubir par l'hymen une dure contrainte. 
Depuis qu’Attale R mort votre cœur eft à 
VOUS ; 
Et s’il pouvoit avoir des fentimens trop doux, 
Il doit enfin ceder au penchant qui l’entraine. : 
Qui vous arréteroit? Vous êtes libre & Reine, 
_ Peut-être que vos vœux font tous pour lalgran- 
deur, 
Mais fi vous n'aimez pass il vous manque un 
Bonheur. | 


ss LAODAMIE, 
.. LA REINE. 
Que n'eft-il vrai, ma Sœur; que je fois infen- . 
fible. 


Que le Trône à l’amourn'eft-il inacceffible,. 


Puifque fi rarement il y peut être heureux, 
_ LA PRINCESSE., 
I] n’eft plus de devoirquicontraigne vosvœux... 
S Qu'il m'eft doux de penferque votre cœur fou. 
pire! 
J'aime, &t permettez-moi, Madame, de ledire,. 
Cette conformité d’ardeurs, de fentimens 
Fait une liaifon entre tous les Amans. 
Aimez : l'Amour vous doit tout ce qu'il a de 
charmes:, 
Four vous récompenser d'avoir verfé des lar- 
mes; | 
” Couronnez aujourd'hui votre. aimable Vaine 
queur ;. | 
Quel plaifir de donner un LES os avec fon. 
. cœur t : 
L À REI N-E, 
IFn'eft pas. tems encor de me trouver he 
. reufe, 
, De ma félicité l’ apparence a. trompeufé à 
Ma gloire & men amouront peine à S'accors 
der, . 
LA PR INCESS E. 
‘Votre gloire1 & comment fele perfuader? 


TRAGEDIE gr 
LA REINE. 
Oui , ma gloire tremblante à ces combat me 
livre : : 
En la place où je füis ai-je un‘cœur.pour lé- 
 fuivre ? : 
LA PR I NCESS E. 
Softrate , je le vois, n’a pù fe faire aimer: 
Peut-être un plus beureux aura fçu vous chars 
mer ; 
Et dans un moindre rang des vertus plus fubli 
mes | 
_ Rendent pour cet: Amen vos fonpire légiti: 
mes. ; 
Madame , cependant vos vœux font.combat- 
 tus; “ + 
Vous-craignez que D rang n'éfface fes vertuss. 
Mais quel fcrupule vain tient votre ame gênéeë 
Peur vous tirannifer êtes-vous couronnée ? 
Votre Amant fur le Trône y ferarefpeété ; 
Puifqu’il a fçu vous plaire , il l’a trop mérité. 
| LA REINE. | 
Je vous en aitrop dit,mon cœur.n'4 pu fe taires 
- Mais vous ne {çaurez point l’ebjet qui m'a {ça 
|‘ plaire 
Eaifons , ma Sœur, laiffons ce difcours dans 
gereux ; 
Dans l'etat où je fuis ne flottes” point mes 
YFŒUX». | 


552 LAODAMIE, 


” Mais j'apperçois Softrate; il faut quejel’évite, 
a  — 
SCENEIIL 
LA PRINCESSE , SOSTRATE. 


SOSTRATE. 


E vois que pour me fuir, Madame, l'on 
vous quitte ; . 
Quand on eft malheureux que l'oneft IÈOE 

tun ! | 
Mais ne craignez-vous rien ? 
LA PRINCESSE, . 
Quel fort nous eft commun ? 
SOSTRATE, 
Je vous donneunavisfächeux,maisnéceffaire; 
Madame , il n’eft plus tems avec vons de fe 
taire. | | 7 
= La Reïne dès longtems mi ‘infpira de l'amour ; 
Quoique mon défefpoir ait pà le mettre au 
jour, | 
Ma jaloufie encor vous étoit i inconnus ; 
I faut vous faire part du poifon qui me tuë, 
Peut-être ferez-vous à plaindre autant que 
moi. 


Le 


TRAGEDIE 53 
‘Le Prince Attale eft mort, Madame 9 il faut 
un Koi. 


LA PRINCESSE, 


Séigneur , à ce difeours je ne puis rien com- 
prendre. 
SOSTRATE, 


LaReine obéiffant'aux ordres d'Alexandre , 
ÆReçevoit un époux qui n’avoit pas fon cœur. 
Sa mort ne devroit point luicauferde douleur. 
Auflifpar moi d’abord la nouvelle portée , 
Avec peu de chagrin parut êtré écoutée, 
Mais depuis, fon efprit trifte, inquiet, confus, 
Nous marque des defleins formés&combattus, 
Ælle a droit d'fon gré de donner fa Couronne, 
Mais à ce qui paroït {a liberté l'étonne, 
Son cœur à s’en fervir trouve quelqu'embarras. 
LA PRINCESSE, 


Hé bien, Seigneur ? 
SOSTRATE. 
Peut-on ne le foupçonner pas, 
Si Gelon en fecret de fon cœur étoit maître? 
LA PRINC ESSE, 
Elle aiméroit Gelon ! ah cela ne peut-être, 
Je le tiens de fa main , elle me l’a donné ; 
«C'eft par fon ordre exprès que notre amour eft 
né. | 
Tome F, Aaa 


55# LAODAMIE, 
SOSTRATE. 
Il n’en eft pas moins für, Madame, qu'elle 
T aime , 
. Et vous cherchez en vain à vous tromper vous- 
même. | 
LA PRINCESSE,. 
Qui vous l’a donc appris » 
_ SOSTRATE. 
Croyez-en mes fureurs; 


Un amant malheur eux connoit tous fes mal- 


heurs. 
J'ai furpris mille fois cette Amante attentive 
Aux charmesdu Vainqueur qui la tenoit cap- 
.. tive; 


J'ai vu malgré fes foins fes yeux fe déclarer , : : 


Sa bouche l’applaudir , & fon cœur foupirer. 
| LA PRINCESSE 
Hé. d'où vient donc , Seigneur ,; que par vous 
découverte 


Cette flâme à mes Jens ne s’eft; j amais offer- 


te ? : 
| SOSTRATE. 
Ah, vous étiez aimée, & votre Amant &- 
| vous: 
N'étiez jamais. remplis que d'un bonheur f: 
doux ; 


Vous ne connoifliez point. d'autres feux que 


les vôtres , 


€ 


TT 


TRAGEDIE. 56: 

Votre amour mutuel vous cachoit tous les 

autres ; 

Contente de fon cœur,vouss’alliez point cher- 

cher 

Si quelqu'un en fecret vouloit vous l’ arracher 
Il faut-des yeux jaloux pour voir une rivale, | 
Moi qui fuis éclairé d’une flame fatale, 

Moi qui pourfuis un cœur & ne puis l’acquerir, 
J'en ai cherché lacaufe & l’ai fçù découvrir, 
LA PRINCESSE. 

Vous devezl’avoüer,cette marqueeftdouteufe, 

-SOSTR AT E, 

- Ab! vous en croyez trop une amitié trompeufe, 
Vos interêtsici, Madame, font les miens ; 
Arrêtez un captif qui rompra vos liens. 

La Couronne eft un bien qui fait un infidelle, 
La Reine va l'offrir, courez au devant d'elle, 

Jen’épargnerai rien pour fervir votre amour ; 
‘Mais prenez quelques foins, Madame, à votie - 

tour. 
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S 
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556  LAODAMIE, 


SCENE IV. 
LA PRINCESSE,PHEDRE 


LA PRINCESSE. 
Ue croirai-je» La Reine à mes yeux 
s'eft émuë : 
Je n’en.ai point tremblé, j'étoistrop prévenuë. 
Helas ! il eft aimé , Phedre, tout me le dit : : 
Le fecret qu'elle cache , & fon air interdit, 
Les malheurs de Softrate ; & fa jaloufe rage, 
Les charmes de Gelon , en faut-il davantage » 
Va, coursdis-lui qu’il vienne ; apprens lui nes 
douleurs. | 


SCENE V. 
LA PRINCESSE /éule. 


Iel! m'as-turefervée à de fi grands mal- 
heurs ? 
Ma Sœur me trabit-elle : ? Une Sœur tant ai- 
mée 


> 


» 


| TRAGEDIE. 57 


Érûle.t’elle des feux dont je fuis enflâmée ? 


| Apréstout , ai-je lieu de craindre ce dariger ? 


Sila Reine l'aimoit, pourquoi me l’engager ? 

Cette raifon par moi fut toujours écrutée » 

D'où vient que de mon cœur elle n'eft plus 
. goutée ? | | 


La crainte , les foupçons qui m'étoient incon- 


nus, 


. Dans mon tranquile cœur en foule font venus; 


Quels mouvemens cruels ; quels tranfports 
m'ont faifie ! | 
Eft-ce toi que je fens, funefte jaloufe ? 
Vas-tu dans nos efprits répandre tes fureurs > 
Vas-tu donc arracher l'amitié de nos cœurs ? 
Mais pourquoi me livrer fans réferve à ma 
peine ? | | 


. 


* Sur l'avis d'unj aloux n’accufons point la Rei- 


ne ; | 


“Cés odieux foupçons font trop tôt écoutés 


Attendons pour le moins de nouvelles clartés. 


RE 


Aaaïÿ 


ss LAODAMIE; 
SCENE VI. 
LA PRINCESSE,PHEDRE. 


PHEDRE, 


E nai pä voir Gelon, il étoit chez la 
Reine ; | 
Votre hymeneft remis,& c’eft ce qui l'y mene, 
Seule en fon cabinet, la Reine l’a mandé, 
LA PRINCESSE., 


El eft avec ma Sœur! l’hymen eft retardé r 

On ne m'en parle point! Ak,difgrace trop fure+ 
Tout eft perdu, j'en fens le malheureux augure, 
Je vois, Phedre, je vois quenotrehymen remis, 
Helas !  danspeu de jours ne fera plus permis. 


PHEDRE., 


La Reine eft généreufe, & vous aime; Ma- 
dame ; 

Et quandelle verra le trouble de votre ame, 

Eût -elle de l'amour , la gloire & la pitié 

La forcerontencore à fuivre l'amitié. 

Si Gelon eft conftant, que peut-elle entrepren- 
dre ? 

Elle aura des égards pour un amour fi tendre: 


— 


TRAGEDIE. 559 
Efperez de gouter-bientôt un plein repos ; 
. La conftance éft toujours la vertu des Heros. 
| LA PRINCESSE. 
Ah !Phedre,lesHeros n'écoutent que la gloire, 
. Et l'amour n’eft.pour eux qu'un fujet de vic- 
toire. 
11 me facrifira peut-être fañs ennui ; 
-Helas ! & j'euffe tout facrifié pour lui. 
On lui va donc offrir un Trône & tous fes 
charmes, 
Quand je ne puis donner que mes vœux & mes 
‘Jarmes : : CN 
Quelle inégalité | Ciel injufte ! & pourquoi; 
Puifque j'aime ün Heros ; n'empuis-je faire un 
Roi? : 
PHEDRE. 
“Mais, . | 
LA PRINCESSE. 
Ne t'oppofe point à ma'douleur mortelle ; 
Hé pourrois-je penfer qu’il me feroit fidelle ? 
‘Quénd-il feroit conftant, il fera malheureux, 
La Reine vengera le mépris de fes feux ; 
Une amante outragée,'une amante qui regn£. 
Voilà tous les-malheurs qu'il fant-denc que je 
-Craigne » 
Chere’Phedre 8 tu-vois que le moindre eft 
celui | | 
R- Le trouver fidelle , &c n'être point à lui. 


= 


sé LAODAMIE, 
Je ne puis fans le voir demeurer davantage ; 
Entendons-le du moins, & fçachonss’il s'en 
gage:. 
Allons , il faut fixer nos ol douleurs ; 
Apprenons pour quels maux doivent coulés 
nos pleurs. 


D 
SCENE VIL 
LA PRINCESE,PHEDRE, 
PHENIX. 


LA PRINCESSE. 
Rrêtez-vous, Phenix : quel fujet vous 


r 


amene ?: | 
Vous qui fçutes toujours les defletns de la Rei- 
ne ». 


. Pourquoi de mon: he ast'on remis le jour? 


PHENIX. 
Ea trifte mort d’Attale affligeant cette Cour, 


. Pour caufer ce délai, Madame , a pù fuffire ; 


C'en eft une raifon que je venois vous dire. 

Il eneftune encor dont je n’ofe parler ; . 

Mais , Madame, aprés tout , pourquoi vous. 
le céler:? 


TRAGEDIE  s6: 
LA PRINCESSE. 
Parlez , à tous les maux mon ame fe prépare... 
:  PHENIX. à 
. Pour Gelon ds ce jour le Peuple fe déclare:; 
Peut<tre de fon fort ce font là les apprèts ; 
C’eft ainfi que le Ciel prononce fes Arrêts. 
LA PRINCESSE. 
Mais n’eft-ce point plutôt qu'une brigue:fe- 
| crette | | | 
Produit en fa faveur cette ardeur indifcrette ? 
Car on pourroit douter , quoiqu'il ait mérité »- 
. Que fans un Chef ce zele eùt fitôt éclaté. 
| PHENIX. 
Jamais , vous le fçavez, mon cœur nefe dé 
guife ; : 

…  J'avoürai cependant que fansmon entremiles. 
Le Peuple pour Gelon a pris cette chaleur : 
Tout reffent en ceslieux les fruits de fa valeur. 
J'ai vü dans tous les cœurs le zele qui m’ani- 

me ; | 
Mais je l’ai fait parler, & je l'ai pu fans crime... 
S'il faut à fes vertus encor quelque. fecours, . 
Qui de fes grands deftins favorife le cours., 
J'y porterai l’ardeur que de foi-même infpire: 
L'interêt d'ün Herosfi digne de l'Empire. 
. Imitez-moi, Madame , & faites-le regner ; 
Mais ce n’eft pas à moi d’ofer. vous l'enfei- 
gner; 


62 LAODAMIEF, 
Vous-même. …. 

| LA PRINCESSE 

Vous a-t’il chargé dece meffage ? 
Dieux ! Gelon veut regner., ; entends trop ce 
langage. 
PHENIX. 

Il aime la grandeur quoiqu'il foit amoureux, 
Et le bien de l'Etat doit balancer fes vœux, 
À monter fur le Trône un grand peuple l'in- 

| vite. | 
Voyez l'effet foudain que produit fon-mérite » 
Madame,&' ce qu'e ‘encore aujourd'hui j'entre- , 

voi ; 

Et Journée jugez s’il peut n'êtrepas Roi. 

LA PRINCESSE,. 

Ah ; Ciel! 


SCENE VIII 
PHENIX /eul. 
LL » Phenix ; t'eft néceflaire , 
C'efttahaine:aujourd'huiquetudaisfatisfaise, 


Softrate veut regner , ilfaut.le prévenir ; 
Situ manques ce coup, il fçaura t'en punir. 


TRAGEDIE :563 
Je fervirai la Reine! Une allegreffe extrême, 
Quand j'ai nommé : Gelons m'a fait voir qu ‘elle 

_ l'aime. 
Je la mets en état d’ofer fuivre fon cœur : 
Malgré tous les égards qu ‘elle auroit pour fa. 
Sœur; 

Agiflons ; un moment eft quelquefois utile. 
Couronnons aujourd’hui le Prince de Sicile, 
11me devra le Trône , & j'en ferai l'appui ; 
Pour lui je vai tout faire , & j'attends tout de 
lui. 


Fin du fecond Aîte. 


564 LAODAMIE, 


LES LRER ESA 
Ca ÈS È< Fans Se ER Se a da 


ACTE III 
SCENE PREMIERE. 
LA REINE, ARGIRE. 


LA REINE. 
M] E fuisen liberté , je puis t'ouvrir 
mon ame, 
Argire, tout concourt au fuccès ” 
de ma Aâme : 

Je vois en fa faveur mille vœux fe former , 

On me marque l'objer que mon cœur doit'ai- 
mer ; 

Mais quoiqu'à mon bonheur tout mon Peuple 
confpire, 

Îfne peut me donner le cœur que je défire : 

J'ai vü tantôt Gelon, & l'ai fait appeller 

Maïs, Argire, jamais je n'ai pù lui parler: 


TRAGEDIE. s6$ 
De fon hymen remis la fubite nouvelle 
Lui mettoit dans les yeux une douleur mor- 
telle ; 
Il ignoroit encor qu'on le vouloit pour Roi : 
J'ai voulu le lui dire , & l'ai tà malgré moi. 
Trop timide j'ai craintren le faifant entendre, 
. De marquer l’interèt que l'amour m'y fait 
prendre. 
ARGIRE 
Parlez, Nes un Trône a des mare 
trop doux ; | | 
| Et vous verrez bientôt Gelon À vos genoux. 
Sacrifroit-il tout pour un amour frivole: 
Du Trône ou deri'amour , e’eft l’ amour qu on 
immole ; | 
J1 vaut mieux étreRoi qu'être parfait Amant, 
, LA REINE, 
Quoi donc!il m'aimeroit pour regner feule- 
7 ment ? 
Ah ! fifa paflion pour moin'eft pas fincere, 
Je fçaurai déinèler un fi faux caractere ; 
Non, file Trône feuleft l'objet de fes vœux, 
Qu'il ne s’attende point d’être jamais heureux- 
Que dis-je ?en fuis-je donc à ces délicatefles ? 
Ce cœur qui de l'amour fent toutes les foi- 
blefles , 
Pourroit de cet Amant refufer LES (oupiés ; 
Parçe qu’une Couronne aideroit {es délirs? 


466. LAODAMIE, 
Et ne ferois-je pas-encore tropheureufe 
De fouffrir de fes vœux l'apparence trompeulep : 
Je crains qu’à quelque prix que l’iigrat pût 
m'aimer , | 
‘Mon amour defes foins ne fe laiffät charmer, 
_AR‘GIRE. 
Pourra-t'il réfifker à tant d'amour, Madame.> 
LA REINE. 
Hélas, que ne laiflois-je au moins agir fon ame! 
Si je n'euffe formé moi-même fondien , 
Peut-être il m'eût aimée,ou n'auroit aimé rien, 
‘Pour m'obéir peut-être il aima la Princeffe. 
.Qu'il me rende ce cœur dont je fus trop raaî- 
trefle. | | 
Mais quoi ! veux-je en effet l’arracher à ma 
Sœur ;, 
‘Une Sœur qui fur moi fonde tout fon bonheur? 
D'enlever fon Amant j’aurois la barbarie ? 
Je fçai ce qu'il infpire , elle en perdra la vie; 
Elle m'aime , & mon cœur foupirant en fecret 
De fa tendre amitié cent fois a vù l'effet : 
Mes douleurs mille fois ont pénetré fon ame; 
Pour l'en récompenfer je vais trahir fa flâme. 
Helas! je me reproche en vain ma trahifon; 
J'ai gouté del’efpoirle dangereux poifon. 
Quand je vois pour mes feux que.tout {e read 
facile, | 
Je feus que je me-fais‘un reproche inutile 


TRAGEDIE. sé 
-Que je vais étouffer l'honneur & la pitié ; 
- Que l'amour dans mon cœur fürmonte Pamitié 
Mais non, Argire, non, faifons-lui réfiftance, 
Ramene ma raifon.en m'ôtant l’efperance, 
| ARGIRE, 
Ne vous devez-vous rien vous-même, à l’'E- 
| tat ? | L 
Vous feriez contre lui, Madame, un attentat, 
Si pouvant lui donner.ynHeros pour fonMai- 
tre, . ., 
Et le feul qu’en ceslieux on puiffe reconnoître,. 
Vous laiffiez fa conduite à de moins dignes 
mains, … | 
Pour voustrop attacher à des fcrupules vains, 
La raifon eft pour vous , Madame , & la 
L jufice. | 
La Princefle à l'Etat doit faire un facrifice : 
Qu'elle fafe aujourd’hui l’effai de fa vertu ; 
, Vous avez plus encor fouffert & combattu, 
LA REINE. 
Je tremble , Gelon vient , quel parti dois-je 
_ prendre ? 
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nn RES + — 


SCENE IL. 


LA REINE, GELON,ARGIRE. 


GELON. 


Adame , ‘les difcours qu'ici l'on fait 


entendre , 
Pourroient auprès de vous m° avoir rendu ful- 
pet ; | 


“Mais je viens vous jurer que mon profonél ref 


pet, 
Æt que ma foi pour vous inviolable & pure, 
Defavoüe & détefte un infolent murmure, 
LA REINE. 
Prince ,il n'eft pas befoin de vous juftifier. 
Quand fur la vertu feule on peut fe confier, 
On dédaigne d'entrer dans de fourdes prati- 


ques ; - 
On laifle ce fecours aux cœurs moins heroï- 
ques. 


Cefentiment au Peuple eft même pardonné : 

Pour un autre que vous, je l'aurois condamné. 
GELO.N. : 

£omment fur vos bontés faut-il que je m'ex- 


prime ? 
Que 
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Que ne peut les payer tout le fang qui m’aui- 
me ? ‘ 
Je n'enai point encore aflez verté pour vous, 
LA REINE. 
On feait, Prince, combien vous avez fait 
pour nous ; 
Vous voyezque ‘pire au i vous fait connoi- 
tre 
Que fur votre valeur on vous voudioii pour 
Maitre. 
GELON. 
: D’autres Guerriers, Madame: , ont merité fon: 
choix, 
. EtSoftrate a fur-tout de lézitimes droits ;. 
D'être de votre Sang le fuprèm: avantage. 
_ Eui doit de tout l'Etat attirer le fuffrage.. 


LA REINE, 
” On ne le nomme point, . | 
! GELON. 


Eft-ce au Peuple à nommer: 
Eelui que votre cœur, Madame. doit aimer?” 


LA REINE,. . 


Quand on-a pour objet le bien de fon Empire; 
. Aux fuffrages du Peuple or doit fouvent fouf-- 


crire ; 
Par fes vrais interêts le Peuple eftéclairé æ 
I faut être Heros pour enétreadoré, -  ‘ 


Ton: F. Bb: 


ÿo LAODAMIE, , 
Sur les biens qu’il reçoit fon choix fe déter- - 
_ mine, 
Et le cœur d’une Reine où la gloire-domine , 
Un cœur qui ne fuit point d'aveugles mauve 
mens ; 
Peut fur un choix fi für regler fes fentimenss 
GELON. | 
Ab, Madame, quel choix me la foule dé-- 
cide ! 
Le Peuple que Cover fon feul caprice guide, 
_ Pour de foibles vertus peut prendre un fol 
amour. 
LA REINE. 
Je le crois, & peut-être il le marque en ce jour... 
Je n’ai point encor vü qu ‘une ame noble & 
grande 
D'une Couronne offerteavec foin fe déferde ; 
Que qui peut commander, aime à vivreSujet. 
GELON. 
La gloire qu'un grand cœur a toujours poug 
| objet , 
‘Du bonheur de regner n’eft point inféparable, 
On l’en peut détacher fans être méprifable, 
Quelquefois il eft beau... 
; LA REINE. 
Je vois votre dédain ;, 
Vous êtes au-deflus du pouvoir fouverain; 
Mais quand vous méprifez. l'offre d’une Cou- 
FOBDE » 


( 


TRAGEDEE. -s9r 


Ce mépris peut tomber fur. à.main Qui Ja 
donne. 
GELO N.. 
Madame , >dece crime on né péut maccufer, 
Vos fublimes vertus s’y doivent oppofer. 
J'auroispü m'engagerdansur-êrHne contraires 
Mais vous m'avez vous-même empêché. de le 
faire ; 
‘Dans depuiffans hens vous avezmismon  EŒUr, 
Vous nravez fait aimer votre‘fang, votre 
&œur';. | 


“Et j'avois entéffet befoin contre vostharmes,. 
-De charmes aufli forts & d’auñlt fortes armes: 
. Témoin de vos vertus, je po uvois chaque jour 


Parr adrirationaîler jufqu’à l'amour. 
L'A REINE. 
Cen’eft point de l'amour qu’on veut vous faire 
- prendre, 
Gelon , il ne faut point ici vous en défendre... 
Je fuis Reine; je veux aujourd'hui Lu 
Roi ; 


“Mais la raifon d'Etat eftmon unique loi, 
Puifqu'à d’autres deftins votre amour-vous eB+ 


Bag » 
C'eftaflez ,jen'airien à dire davantage: 


Bbbÿ | 


Pod 


57e LAOPAMIE; 


SCENE IIÏ 
LA REINE, ARGIRE. 


| LA REINE. 
. Rgire, quelle honte toù vais-je me Ca- 
cher !. 
Que je le punirai de m’avoir foù toucher; 
Et d’avoir par ma faute apperçu ma foiblefe. 
Quels difcours j'ai: tenus ! Ciel ! avec quelle: 
adrefle 
L'ingrat me les a fait mille fois répeter ! | 
Helas ! cherchait-il donc à n’en pouvoir doue 
: ter. ? 
Non,ilnes ’appliquoit q qu'au foin de s'én de-- 
fendre ,. 
Et me faifoit parler pour ne me-point cr 
dre. 
Avec quel artifice ,& par quels vains our 
. Repoufloit-ilun fens que j’appuyois toujoursr 
Ah !; lje fens qu’au dépit l’amour cede la place. 
 ARGIRE. 
. Madame; s’il revient &vous demandé gracen.. 
L À REINE. 
l'y viendroit en vain, Argire je le hais: 


TRAGEDIE -57% 

Mais, helas ! je fçai trop qu'il n’y viendra ja. 
‘+ mais. 
_ Donnons du moins , donnons à nos Etats un: 
Maître ,. | 
Qui par mille chagrins lui fafle reconnoitre 
€e que c’eft que Porgueil du pouvoir fouve- 
rain 

Qu'il traite maintenant avec tant dedédain. 
Penfe-t'on qu’il foit feul digne du Diideme > 
L'Etat feroit tombé dans un malheur extrêmes- 


SCENE IV. 
LA REINE,SOSTRATE,. 
ARGIRE | 


SOSTRATE.. 
E fuyez plus un Prince à vous fuivre at. 
taché, - 
Madame , vous fçavez quel amour j’ai caché; 
€’eft le plus grand effort qu'un Amant puif 
faire, 
Jel’ai fait cependant fans efpoir de vous us plaire ; : 
Et lorfqu’Attale heureux devenoit votre 
époux, : 
Je mourais fans marquer que je mourois pour: 
vous.. 


74 LAODA MIE, - 

Enfin, fi quelquefois au travers de mes: feintes 

Vous avez vù mes maux fans entendre mes: 
plaintes. , 

Souffrez qu'avec refpe® je vousparle en ce 
jour. 


-Attale-eft-mort, Madame , & je.brûle d'a 


mour, 
Qui, j'ai {çù remarquer , Prince, votre con- 
 duite, | 
Et de vosfentimens je fuïs aflez inftruite.. 
SOSTRATE. 
Si vous voïez mon cœur; queje ferois heureux, 
Par la fincerité, par l’ardeurde mes vœux. 
Lesautres aimeront en vous votre Couronne ; 
‘Défiez-vous de tout ce qui vous environne. 
Pour moi, je Voussaimai fans-efpoir, fans def- 
fein.. | | 
Lorfqu'un autreétoit. prêt à vous donner la 
main, | 
Quand l’amour ne pouvoit que me, coûter de 
‘larmes ;: 
Voila quel fut:en-moïle pouvoir-de ves char- 
mes. | 
IM REINE. 
. Maintenant jefuislibre, & je veuxfaireunRei 
Qui foit digne du Trône , & digne auf de 
“OI. 


a nd 


SOSTRATE.. 

Si l'excès de l’'ameurmérite récompenfe , 

Et fi l’on peut compter.fur fa perfeverence , 
Un cœur qui n’a jamais reflenti que voscoups 
:-N'ofera-t'il penfer qu'il eft digne de vous ? 

| LA REINE. 
. J'éflime-votre amour , & vous rendraï jnftice.. 
| SOSTRATE. 

Puis-je efperer qu'ün jour à. cet:amour pro 

pice.….. | 
LA REINE. 

Croyezquevous n’avezpent-être aucun Rivaslr 
Prince, à quivotre amour:ne doive être fa- 


tal, 
SOSTRATE. 
Madame , à quels tranfports... . 
LA REINE. 
Prince , il vonsdoit fuffire :. 
Alez, - 


#76  LAODAMIE, 
__ SCENE . 
LA REINE, ARGIRE. 


LA REINE. 


A 


Rgire, helas! que viens-je de lui dire? 
ARGIRE. 
* Vous-:m'en voyez furprife,& jufques à ce jour. 
LA REINE. 
Voilà ‘jufqu'où m ‘emporte un malheureux 
amour. 
Ah,je ne refpirois qu’une prompte vengeances 
Je voulois abaiffer un ingrat qui m'offenfe : 
Et fongeois-je à Softrate en ce fatal moment? 
Voulois-je couronner cet odieux À mant ?” 
Argire , je le trouve encor plus haïflable, 
Depuis qu : a furprisun moment favorable ; 
Depuis qu'à ma colere il m'a fait fuccomber.. 
Toute ma haine enfin fur lui va retomber ; 
Quoilje |’ sous pour perdre ce que j aie 
me ? 
Ah!° ne nous vengeons point s’il fe peut fur- 
nous-même. 
Mais pourquoi me venger ? en ai-je donc fujete- 


Que! 


——" 


\n3 
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-Quelcrime ai-je à punir, & queleft mon pro) et? 


Gelon aime ma Sœur , il eft amant fidelle: 
Il méprile, il eft vrai, la Couronne pour elle» 
Il ne veut point regner aux dépens de fa foi; 


” Que j'aimerois qu’ilfift un tel crime pour moi! 


SCENE VI. 


LA REINE, ARGIRE,PHENIX. 


PHENIX. 

Adame , pardonnez fimon impatience . 

Trouble de vos fecrets l'augufte conf- 
dence ; : 


… Mais le Ciel nous accable aujourd’hui de fs 


COUPS ; 

La Péonie encor prête à tomberfurnous, 

Traitantd’affaffinat la prompte mortd’Attale, 

Marque pour la venger une ardeur fans égale; 

Un Heros annonçant la guerre dans ces lieux, 

En appelle à témoin les hommes & les Dieux, 

De ce crime commis près de la Péonie, 

is veulent que l’Epire aujourd’hui foit punie. 

Ses Alliés fans doute , & fur-tout lesRomains? 

Voudroit favorifer fes injuftes deffeins. 

Le Peuple eft effrayé : dans cette conjoncture 
Tome PF, € cc 


578 LAODAMIE, 
J1 feroit dangereux d’exciter fon murmure » 
Et par mille raifons vous lui devez donner. 
Un Rei, dont la vertu foit propre à le gagner, 
Gelon fi glorieux ; fi grand , fi redoutable , 
À vos Peuples guerriers fçauroit fe rendre air 
mable; _ 
Et portant la terreur au cœur des ennemis ; 
fl rendroit vosSujets & vainqueurs & foumis, 
Mais pardonnez , Madame ;, à l'ardeur qui 
m'anime » | 
Sij'ofe.,... | 
sn LA REINE. 
Votre zele eft digne qu'on l’eftime , 
Yos raifons ont du poids; les obftacles font 
grands ; . 
Laiflez-moi regarder tant d'objets differens. 


SCENE VII 
LA REINE,ARGIR E. 


LA REINE. 
À Lions, je voisma Sœur ; pour paroitreæ 
De trop de mouveme ns je me fensl’ame émué, 


FRAGEDIE «79 


SCENE VIII 


LA REINE, LA PRINCESSE, 
ARGIRE. 


LA PRINCESSE. 
Uoi ! la Reine me fuit, tout m’aban- 
donne , hélas! ° 
Arrêtez-vous , Madame, & ne mefuyez pas, 
‘Ecoutez les foupirs d’une Sœur miferable , 
Qui vient fe plaindre à vous du tourment qui 
l'accable: | | 
Regardez mes malheurs avec quelque pitié, 
Je crains d'avoir perdu déja votre amitié, 
- Et je viens cependant la demander encore, 
Je viens vous fairè voir l'ennui qui me dévore, 
Encor que vous caufez ma mortelle douleur, 
Je fuis accoutumée à vous ouvrir mon cœur, : 
Il veut vous faire part de fes peines fecretes ; 
Je me plains même à vous des maux que vous 
me faites, 
On dit,(& ce difcours remplit mon cœur d'ef 
froi, ) 
On dit que dans ces lieux Gelon doit étreRoi: 
Qu’à des pleurs éternels je ferai condamnée , 
Madame , & c'eft par vous que j'y fuis defti- 
née, _Cecij 


559 LAODAMIE, 
LA REINE, 
Qui vous donne déja de fi vives fræyeurs ? 
LA PRINCESSE. 
L'amour , un tendre cœur qui fent tous les 
. malheurs ; 


Boftrate,qui nourrit mes chagrins par fescraine 


tes » 
Nous avons mÊmes maux, nous faifôns mêmes 
plaintes : 
Mais vous , Madame, enfin par votre air in- 
terdit » | 
Ne m'en dites-vous point plus qu’il ne m'en 2 
dit ? 
Je vous parle peut-être avec peu de prudence, 
Mais en votre amitié je mets ma confiance ; 
L'artifice eft peu propre à vous marquer m3 
foi , 
C'eft ma fincerité qui doit parler pour moi, 
LA REINE. 
Ces fentimens, ma Sœur ; ont dequoi me con+ 
fondre , 
Ge n'eft que par mes pleurs que je puis: vous ré? 
pondre ; : 
Ne pénétrez pas trop mon funeîte fe cret, 
LA PRINCESSE. 
Ab! mon timide cœur le découvre à regret. 
Madame, il eft donc vrai, ie n'en uis pl4 
. €n doute 2 


fl “+ 
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Ce n’eft plus l’amitiéque votre cœur écoute , 
Ufrie autre paffion la détruit aujourd’hui ; 
Et moñ fidele amour dont vous êtes l'appui > 
Ne fera plus pour vous qu'un fujet de colete : 
L'excès de ma douleur peut même vous dé- 
plaire. 
Ces pleurs qu'à vos tegatds je ne fcaurois Càs 
cher , 
Vous vont peut- être aigrir au lieu de vous tou 
cher. 
Hélas ! quels fentimens aurons-nous on & 
l'autre ? 
Vous troublez mon bonheur, je dois craindre 
le vôtre. : 
LA REINE. 
Jen’enefpere point,maSœur,féchez vos pleurs. 
LA PRINCESSE, 
Vous aimez, vous regnez » je prévois mes 
malheurs ; 
De grace tirez-moi de cette peine extrême , 
Dites fi vous l’aimez , Madame , &s il vous 
aime ; 
Vousvoyez votr eSœar tombante à vos genoux. 
LA REINE. 
Que faites-vous ? hélas ! Princefle; Ievez-:vous, 
Je fuis une perfide ; une injufte, une ingrate ; 
_ Donnez-moi tous ces noms, fi leur horreur vous 
flate ; | 
Ccc ii 


Oui j'aime votre Amant, j'ai pü les mériter ; 

Mais cet amourencor ne m’a rien fait tenter, 

Gelon fçut m'infpirer la plus fatale flâme 

Qui peut-être jamais s’alluma dansune ame. 

Malgré tout cet amour vous alliez l'épouler , 

Mais le fort autrement paroîten difpofer. 

- Attale eft mort , le Peuple a déja fait connoi- 
tre 

Le befoin qu’il reffent de l'avoir pour fonMaî- 
tre, | 

Et je dois oppofer à nos Éère ennemis 

Un Roi de qui le bras ait les deftins amis, 

Bien plus par ces raifons que par ma PIE 
eftime, 

J'ai voulu l’engager , & voilà tout mon crime. 

Mais il faut Pavoüer, rien n’ébranle fa foi, 

11 méprife pour vous la gloire d’être Roi. 

Sur fa foi cependant vous êtes alarmée ; 

Raflurez-vous , ma Sœur, vous êtes trop ai- 
mée, 

LA PRINCESSE. 

Un tel excès d’amour a dequoi me charmer , 

Je ne m'aflurois pas qu'il pt fi bien aimer ; 

Mais hélas ! vous l’aimez , que me fert fa ten- 
drefle ? 

Madame , de mon fort vous êtes la maîtrefle, 

. LA REINE, 
Je vous l'ai déja dit, ce n'eft point mon amour, 


“= 
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Ma Sœur , qui reglera nos deftins en ce jour. 
L'Etat eft menacé , déja la Péonie 
Aux fiers Ætoliens contre nous s’eft unie. 
À cette guerre encor Rome va prendre part. 
Pour mon Peuple effrayé ferai-je fans égard ? 
Il demande pour Roi le Prince quivous aime ; 
‘ Dites,que puis-je faire en cette peine extrême? 
Je vous aurois peut-être épargné de l'ennui , 
En vous defavoüant ce que je fens pour lui. 
Mon amitié n’a pù fe refoudre à fe taire, 
Et vous avez voulu que je fuffe-fincere, 
C'eft aflez , je vous laïfe. 
LA PRINCESSE, 
Ah! Ciel, fita rigueur 
Medeftine à fouffrir, choifis-moi mon malheur 


w = 


Fin du troifième Aële. 


Ceciiij 


La 


SCENE PREMIERE. 
LA PRINCESSE feule. 


FE) ALHEUREUSE Princefle 


El es-tu bien refoluë> 
#4 De ton Amant en pleurs foutien- 
EN dras-tu fa vûe à 
As-tu bien confulté tes forces , ta raifon ? 
- Ne crains-tu de ton cœur aucunetrahifon > 
Seras-tu , s’il le faut , inhumaise & cruelle, 
Pour mettre au defefpoir l’Amant le plus fi- 
delle ? 
J'ai fes feux & les miens enfemble à furmonter. 
Quels troubles ! Ah ! je fens mon cœur fe ré- 
volter. , 
Gteire , raifon , vertu, venez à ma défenfe , 


he Te de eee mme MR uns . 
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J'implore contre moi toute votre afliftance;; 
Rendezuntrifte calme à mes fers alarmés , 
Venez rompre des nœuds que vous avez for- 

més. 


SCENE IL 
LA PRINCESSE, PHEDRE. 


PHEDRE. 
Ousme voyez, Madame, inquiéte & 
tremblante ; | 
Du fort qui vous attend,mon zele s'épouvante. 
Tout le Peuple s’'émeut en demandant pour 
Roi | 
Le glorieux Heros qui vous ie fa foi. | 
_ Sa tendrefle pour vous & l'aigrit & l’outrages 
.Je vois detoutes parts un finiftre prefage : 
J'en tremble, j’en frémis. 
E A PRINCESSE, 
Phedre ;'raflure-toi, 
PHEDRE. 
Madame, feriez-vous plus tranquille que moi » 
Qui pourroit vous donner une telle affurance & 
“out va périr pour vous 


# 


‘86 LAODAMIÉ, 
| LA PRINOCESSE. 
" N'encroi pas l'apparence; 
Tu vas voir tout calmé, Phedre , dans un mo- 


ment, 
PHEDRKE. 
Qui poutroit donc cauferun fi grand change- 
ment ? 


” Hé, de grace daignez , Madame , me le dire. 
Quoi cet heureux hymen où votre cœur af- 
pire?... 
LA PRINCESSE. 
Phedre, il n’eft plus ps mais tout va fe 


calmer. 
PHE D RE, 
Ab Ciel ! que ee difcours commence à m'alar 
mer! 
Dans vos fombres regards une triftefle eft 
peinte , 
Qui porte dans mon cœur la douleur & la 
crainte; 


Madame, tirez-moi du de cruel fouci, 
LA PRINCESSE. 
Ton efprit ne fera que trop tôt éclairci, 


ess 
es 


es me 
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SCENE III 


LA PRINCESSE,GELON; 
PHEDRE. 


GELON. 


Uoi! verrai-je vos yeux toujours bai- 
gnés de larmes ? 
Mon amour & ma foi font-ils pour vous fans 
charmes ? | 
Ne peuvent-ils calmer un moment vos dou 
__ leurs? 
Quoi! ma Princefle encor vous redoublez vos 
pleurs ? 
LA PRINCESSE.,. 
Ce n'eft que par mes pleurs & ma douleur cx* 
trême , 
Que je puis maintenant marquer que je vous 
‘aime. | 
Je voudrois vous donner , Seigneur , avec ma 
foi, 
Ces honneurs qu’aujourd hui vous refufez pour 
moi, 
Sùre qu'avec ma main ils toucheroient vote 
ame, 


588 LAODAMIE, 
GELON. 

“Hé, je compte pour rien tous ces honneurs ; 

Madame. | 


Le don de votre main, votre amour feul m’eft 


doux. 
LA PRINCE s SE. 
Hélas! Prince, ma mainne fera plus à vous, 
| GELON. oo. 
Que dites-vous, Madame ? Ah Ciel! quel 
coup de foudre à 
De grace expliquez-vous. 
LA PRINCESSE. 
Prince , il faut s’y refoudre : 
Pour {a derniere fois je vous parle en ce lieu ; 
Kecevez d’une Amante un éternel adieu. 
GELON. 


De quefleprompte horreur ai-je lame faifie? 


. Un éternel adieu! Vous m’arrachezla vie. 

.… Où fuis-je ; jufte Ciel ! ai-je bien entendu > 

Un éterneladieu , Madame, m'’eft il dû ? 

LA PRINCESSE. 

FH le faut; je le dois ; Ia Reine eft ma rivale, 

, Onvous appelle au Trône, &. ma flâme fatale 

S’oppoferoit aux vœux que font tous nosEtats, 

Pourroit vous dérober le fruit de vos combats, 

PDémentiroit Îe Ciel qui pour vous fe déclarer 

Hé ! que feroit de plus une haine barbare ? 

Non, non, connoiflez mieux Famour qu’on a 
pour vous : 


_ 2m - eee de — eme à 


Sije vous aimois moins, vous feriez mon Pi 
GELON, 
Ainf donc votre amour prend foin de ma for_ 
tune ? | 
Ayez, ayez, Madame, une ame plus com- 
une ; : 
Dans ces grands fentimens l’amour a peu de 
: part. | 
Ceffez d’avoir pour moi cet outrageant égard, 
Mcntrez-moi ces tranfports , & ces jaloufes 
larmes , 
Ces chagrins que tantôt j'ai ne pleins de 
charmes, 
Vous ne m'oppoñez pas le Trône & la granr 
deur 
Où vous me renvoyezavec tant “ froideur. 
Vous craigniez de me voir en épouferune autre; 
Vous fouhaitiez d’unir mon fort avec le vôtre, 
Voilà comme l’on aime, & j'en étois charmé, 
LA PRINCESSE, 
Prince, mon cœur jamais ne vous a tant aimé, 
J'aimaintenant, Seigneur, un amour véritable: 
Jufqu’ici ma tendrefle étoit peu raifonnable ; 
_ J'ai craint d’être trahie , & ma fatale erreur 
À garder ma conquête appliquoit tout mon 
cœur. 
Helas ! la jaloufie eft bien peu délicate ; 
J'étois ,en vous aimant > ipjufte ane qu'inr 
graté, | 


59  LAODAMIE, 


Vous paroifliez perfide à mon efprit jaloux ; 
Doutant de votre foi je voulois être à vous, 
Mon amour inquiet vous Ôtoit la Couronne ; 
Cet amour rafluré , Prince, vous la redonne, 
Helas ! pardonnez-moi ces vœux interreflés, 
Ces alarmes, ces foins à vousnuire empreftés , 


Ces foupçons, ces chagrins , enfin ce Poe | 


même 


Que m'ont fait vos refus de la granéeus fie 


prême. 
GEL 0 N. 
Non, ma Princefle , non , n'éteignons point 
nos feux ; 
Rendez-moi votre nn tout ce que je 
veux. | | 
LA PRINCESSE. 
Puifque je fuis aimée , & Pai fçù reconnoîitre, 
Il eft tems que je fonge à mériter de l’être. 
Pour moi vous renoncez aux honneurs les plus 
doux , 
* Mais je fais plus encore en renonçant à vous, 
Kegnez;aux autresRois vous devez une exem- 


ple : 

Songez que l'Univers aujourd'hui vous con- 
temple. 

Vous rougirez un jour .... 


GELON. 
Vos vertus, l'équité, 


TRAGEDIE soi 


Votre foi, tout m'engage à la fidélité : 
$’il faut pour vous aimer porter une Couronne, 
J'attends que mon épée à vos fouhaitsladonne. 
Mais ce n’eft point aux lieux où regne votre 

Sœur , 
Que la gloire m'attend. 

LA PRINCE S S E. 
Puis-je être à vous, Seigneur ? 
- Verrois-je contre moi tout un Peuple enfurie, 
Me reprocher les maux de ma uifte Patrie > 
Les victoires , le, biens que l’on perdroit par 
_ moi, 

Et ce qu'on fouffriroit de fuivre une autre loi ? 
Source de tant de maux , & fous de tels auf- 

pices ; | 
Notre hymenp ourroit-il avoir les Dieux pro- 

pices ? 

| GELON. 
Et moi,n’aurai-je donc rien à vous reprocher? 
Ingrate ,mes maux feuls ne peuvent vous tou- 
cher. | 

Hé! que m'importe à moi de la paix , de la 

guerre , 
De ce Peuple indocile , & de toute la terre ? 
Jene vouloisque vous. Votre cœur fut à moi. 
Où porterez-vous donc ce cœur & votre foi ? 

LA PRINCESSE. 

C'eftauprès des Autcisoù Diane ef fervie , 
Que je prétends paller le refte de ma vis. 


\ 


5952 -LAODAMTE, 
Vous oublirez mon.nom trop fatal & trop. 
doux ; | 
Et fi malgré nesinss je fonge encore à vous , 
$i ma tranquilité ne peut êpre parfaite , 
Votre repos du moins eft für par ma retraite. 
GELON, 
Votre retraite, ah Dieux ! je fçaurai l’'empé- 
cher: 
Il n’eft rien à mes yeux qui vous puiffe cacher. 
J'irai, n’en doutez point , dans tous les lieux 
du monde 
Troubler de votre cœur la paix la plus pro- 
fonde. _ 
Fondé {ur vos fermens que je veux maintenir , 
Le Ciel même , le Ciel ne me peut retenir.’ 
Unjufte défefpoir permet la violence; 
Et fi vous méprifez mes feux & ma conftance, 
Cruelle , vous verrez votre Amant furieux 
Tout perdre, fe venger ,'& mourir à vos yeux, 
LA PRINCESSE. 
Je fens trop mes malheurs, cher Prince, à 
votre vüé. 
Plus je differe & plus ma force diminuë. 
Adieu, goûtezen paix le'fort qui vous attend, 
Puiliez-vous être heureux, puifqu’ilm’en coù- 
te tant! 
| GELON. 
Je vois qu'iln ’eft Pise tems d'employer lame_ 
nace 5 : Madame 


TRAGEDIE 593 


Madame, c’eft À moi de vous demander grace, 
Quoi ! malgré mes foupirs , mes pleurs , mon 

défefpoir ; 
Pourrez-vous vous sefoudre à ne me jamais 

voir ? 

LA PRINCESSE. 

Ab , Prince! cachez-moi vos foupirs & vos 

larmes. 
Éorfque vous m'attaquez avec de telles armesÿ 
Vous me défefperez ; mon funefte deflein: 
Devient plus difficile, & non plus incertain. 
Jen mourrai; mais il faut que le tems vous: 

confole.. | 

GELON. 
Vous pourrez donc parrir > 
L A PRINCESSE. 
. Il faut que je m'immole.. 

Pour l'Etat , pour nos Dieux ferez-vous fanç: 

égard ? 
Eonfentez , s’il fe peut... 

GELON, 


Je verrois ce départ !! 
Ah! fufpendez du moinsundeflein fi‘funefte.. 
C’eft dans ce mal preffant le feu! bien qui me: 
refte. 
Madame ,fongez-y , vous me défefperez;, 
Mon trépas eft certain lorique vous partirez,. 
Tome. P.. D'd'd: : 


LA PRINCESSE, 

Que dites-vous ? ah Ciel! quelle eft ma defti- 

née ? 
Hébien, je vous accorde encor cette journée :. 
Peut-être mes raifons fe feront mieux goûter. 
Mais de ma force enfin vous me faitesdouter. 
Tantôt à vous quitterje m'étois refoluë, 
Je ne n'en flatte plus , votre douleur me tuë. 


. Mais, Dieux ! quel mouvement mon cœur 


s'eft'il permis ? 
Je vous accorde un jour, puifque je l'ai promis: 
Mais ce jour expiré , quelqu'ennui qui me 
prefle » 
Je ferai voir ma force égale à ma foibleffe. 
Nefoyez pas plus ones foufrez monmal- 
heur. 
Softrate vient ; je fors. 


SCENE IV. 


GELON, SOSFRATE. 
SOSTRATE. 


| V Ous triomphez , Seigneur ;: 
De vous parler ici, puis-je avoir l'avantage? 


4 


TRAGÉDIÉ. 455 
Seigneur , quand faudra-t' il que je vous rende 
hommage? . | 
Daignerez-vous bientôt recevoir mes refpe@s? 
GELON. 
Vos hommages, Seigneur, me feroient trop 
fufpects ; 
Je ne me mettrai point en état d'y prétendre, 
SOSTRATE. 
Jufqu’à l’entier fuccés il faut vous en défendres 
Onrifque fes deffeins à les faire éclater. 
GELO N. 
Si j'avois ces deffeins ,je crois fans me flater 
‘Qu’à vos prétentions, Séigneur , je pourrois 
nuire, | 
SOSTRATE. 
Qui l’ignore ? il ne tient qu’à vous de me dé- 
truire, 
Comment vous entend je n’ai pour tous 
droits 
Que d'être refté feul du fang de tous nos Rois ? 
Je l’avoùrai , ce droit eft foible auprès des 


vôtres. 
| GELON. 
Vous devriez regner ; mais on en nomme d’au- 
tres. 


L'Epire de vosdroits fçait aflez mal juger ; 

Vousfortez de fes Rois, je fuis un étranger. 

pd vous voyez en cette conjonure y 
D dd ij 


9 6 LAODAMIE, 
Que fa voix en.effet ne vous feroit pas füre., 
SOSTRATE. 

Sa faveur eft pour vous, & la raifon pour moi. 

Mais ce n’eft qu’à la Reine enfin à faire unKoi. 

Vous comptez.peu fa voix, à ce que je puis 
croire, 

À plaire au. Peuple feul, vous mettez votre 
gloire. 


Vos deffeins cependant courroient quelque ha-- 


zard ,. 


Seigneur, fi pour fon fang la Reiñe avoit égard. 


GELO N. 4 


: Ah, Seigneur, fur ce point je n’airien à vous. 


dire. : 
Je vous laiffle le Trône où votre cœur afpire;. 
Mais encore une fois, fi; j'y voulois monter. 
Vous ne me pourriez pas aifément réfifter. 
Cependant pour jamais mon amour m'en.fé- 
pare : 
Je ne veux point. regner & je vous le déciate. 
Ce que je fais peut-être eft d’un aflez grand 
poids. 


Pour ètre bon joindre à tous vos autres droits: 


SOSTRATE.. 
. Ce füperbe difcours... .. 


+ 
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 _ SCENE VV. 
SOSTRATE,MILON. 
| MILON. 


L À. Reine va paroître:, 
Elle veut voss parler , Seigneur... 
SOSTRATE.. 
| I] fait connoîtrer 
Par fon. air crgueilleux qu’il eft. für de. fotr 
cœur. | 
L'infolence eff toujours la marque du bonheur... 
La Reïne cependant m'a donné l'efperance 


 D'avoir fur mes Rivaux l'entiere préference.. 


Sçachons encore un-coup cequej'ai pügagner:. 
Parlons, preflüns . il faut ou tout perdre , ou: 
regner.. 
MILO-N.. 
Oui, fixezaujourd’hui votre attente incért aine:: 
Le Peuple eft affemblé dans la place prochaines. 
Son-amour. pour Gelona fait des mécontens, 
Suivez votre projet, Seigneur, il en eft tems ;: : 
Vous voyez vos amis prèts à tout entreprendre, 


. Et leur nombre eft plus grand qu'on ne pouvoit: 


attendre. 


98  LAODAMIE, 
Dès le moindre fignal ils s’aflembleront tous. 
Sçachez ce que la Reine a refolu de vous. 
SOSTRATE 
Leur fecours fera bon fi tout nous abandonne, 
Mais je cede à l’efpoir que laReine me donne; 
Saas doute elle balance en dépit de amour , . 
Elle n’ofe paroître aux yeux de cette Cour, 
Sans égard pour fon fang,fans foi pour la Prin- 
cefle , 
Elle eft Reine , & doit vaincre ou cacher fx 
foiblefe. 
Qu'elle tremble, s’il faut qu ‘elle écoute fes 
VŒUX ; 
Je ne fouffrirai point qu'un rival foit heureux. 
Mon cœur jaloux médite une affreufe ven- 
geance, 
De quoi n’eft point capable un amour qu'on 
sens è 


V2 
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TRAGEDIE  s99 


une) 


SCENE V I. 
LA REINE, SOSTRATE. 


SOSTRATE. 
Ous voyez que le Peuple attente fur vos 
droits , 
Madame , & qu'il eff prêt à vous prefcrire ur ur 
choix : 
Hât: z-vous d'arrêter le cours de cette audacez 
Nommez,montrezunMaître à cette populace, 
Madame, & les mutins faifis d'un:juite effroi 
Reconnoitront foudain & leur Reine & leur 
Roi, 


ELA REINE, 
€e n’eft point fa hauteur, Prince , mais la pru- 
| dence, 
Qui peut. d’un Peuple fer arrêter l'infolence, . 
SOSTRATE, 
IT feroit dangereux ici de fe tromper ; 
L'orage eft foible encore , il peut fe difliper.. 
Mais fi par une foible & molle patience 
Vous laiffez jufqu’au bout croître fa violence, 
Votre pouvoir , Madame , une fois affoibli ;. 
gamais dans fon état ne fera rétabli. 


6oo  LAODAMIE ; 


Faites , faites un Roi dont le feul nom im 
.. prime 
_ À des Sujets trop fiers un refpeét légitime , 
Et qui forte d’un fang qui foit accoutumé 
À fe voir dans ceslieux craint auffi-bien qu'a 
mé. 
J'oferai rappeller ici votre promefle, 
Tout voùs parle pour moi , mes. s-rélpeéts > Mæ 
tendrefle ;. 
Votre fang , l’interèt de votre autorité ;. 
Je feroistrop haï, fi j'étoisrejetté… 
LA REINE. 
Oui , je vous ai donné tantôt. quelque efpes- 
Trance - 
Mais de la confirmer le Peuple me difpenfé: 
Je venois vous le dire, il efttrop dangereux 
D'irriter contre moi des efprits orgueilleux. 
Pour fouhaiter mon cœur peut-être & ma: 
. Couronne ;. 
| Vous avezvosraifons, & je vous le pardonne; 
Mais. quand vous y BEA ; je dois fonger à 
moi, 
8 OSTRATE, 
Vous avez vos raifons, Madame, jele vois. 
Ee fond de votre cœur par ce difcours s’expli-- 
que ;. 
Vous ne comes pas toujours la politique. 
LA: du 


:TRAGE DTE or: 
L À RE: N- E:- 
‘Avez-vous oubliez, Prince; À qui vous aie ? 
SOSTRATE. 
Souffrez mon défefpoir lorfque vous m’acca- 
… blez. . ; ee 
FT excite Te’ one fr dl indifférence 
Que peut craindre. un. Amant quand il perd 
| lefperance. 
‘Pourquoi m’empoifonner tantôt d'un faux ef- 
poir ? 
Cès divers mouvemens » Ciel! t quer me font-ils 
“voir ? | 
Un dépit, un retour. 
: LA REINE. 
| . Qu'ofez-vous donc me dire ? 
“ SOSTRATE 
Geloneft trop heureux, il fçait ce _ il iïifpire: 
Madame ; cependant fi j'en éroi fes fiertés ; 
Il n’eft pas für qu’il daigne agréer vos bontés. 
Je vois que ce difcours commence à-Vous dé 
plaire ; ; | | | 
Je fors, j'attirerois fur moi vôtre colere. 
Malheureux , méprifé » votre haine aujoure 
dur EL ne 


Me purirôit encor pour le crime d'hutrai, © 
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get LAOPAMIE, 


SCENE VIL 


 LAREINE 

N faveur de Gelon quand. vous m'avez 
preflée , | 
Tantôt de votre ardeur je n'étais point blefféc: 


. Mais j'ai d’autres deffeins c comme . d'autres 


fouhaits , Ce 
Phenix, & je deffersqu'o on. m' en parlé; jamais, 
| PHENIX, | 
Püisie parler encore ; & ne yous poid dé: 
: plaire: P. : 
Ÿa ai vü fotir Softrafe enflâmé de côlere; : 
Æt fi j 'afe Je dire, on previent votre efprit. . 
Par un difcours trompeur { Soitrate vous aigrie 
Remplit d'un noir courroux, il excite le vôtre 
J1 craint de voir le Sceptre entre les mains d' gs 
Autre... . 
ü rédoute fur tout un Prince glérieux, . 
Seul aigne d de régner & de plaire à vos yeux. 
Vous métiez pas tantôt contre lui- prévenu, 
Votre efprit a changé; Softrate vous a vûé, 
Ab , Madame , aujotrd’hui que vos heureux 


Syjatss . sn 
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 TRAGEDIE. 603 


De votre amour pour. eux puiflent voir les cf- 
fets. 

Que laraifon d'Etat fur vous foit fouveraine. 

Dans:un jour fi marqué ne vous montrez. que 
Reine, 

Procurez-nous la paix » lagloire& le repos , 

En nous donnant pour Roi le plus grand des 

Heros. 

Mais je laifle un difcours dont l’ärdeur vous 
offenfe ; 

La fûjet qui m'amene eft d’affez d’ importance, 

De l’Armée en ces lieux il vient des Députés, 

Madame, ils ont deflein d’implorer vos bon- 
tés, 


On ne fçait pas encor la grace qu’ils deman- 


dent. * 
LA REINE. 
Hé bien , allons, Phenix , fçavoir ce qu'il 
attendent. 


Fis du quatrième Aür, 
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SCENE PREMIERE. 
:GELON,PHENIX 


PHENIX. 


RAA] À nouvelle , Seigneur, n’eneft que 
ÉUÉGEA tronceataine, 

2 EG Softrate eft irrité des refus de la 
— Reine, 
Son couble , fes amis qu’il affembie en fecret, 


Font trop voir qu’il médite un funefte projet, 


L'on a mème un foupçon qui Parois vraifem 
blable , 
Que de da mort d’Attale illfe trouve coupable, 
Les amis que l’on voit qu'il avoit fçu gagner, 
| Marquent que dés Jongtems il fongeoit à rer 


encre 


TRAGEDIE 604 
La Reine épouvantée ordonne qu’of l’arréte, 
Et le Sceptre eft à vous fi votre main ef prête. 
Puifque le Ciel vous l'offre , il faut le recevoitr 
. GELON. 
Le Ciel ne m'offre pôint le fouvérain pouvoir; 
Puifqu’il me l'offre au prix de faire t une injuf- 
| tice. | 
| PHENIX. 
" Ainfl’amourvousmene au gré de fon caprice, 
Pourquoi vous fignaler par d'illuftres exploits, 
Sila gloire eft chez vous founife à à d’autres 
loix ? . 
- Choififfez du Heros ou de Pinus fdelle. 
Le Trông eft des Heros la place haturellé : 
Leur grand. cœur par l'amour n'eft jamais 
abattu; 
L'amoureft leur foibleffe,& non pas leur vertu, 
—— GELON. | 
Phenix , l'amour en moi n’eft point une foi- 
‘ bleffe. 
Mais j'allois, comme on fçait,époufer la Prin- 
cefe, 
I] ne peut arriver d’aflez grands changeméné$ 
Pour me faire oublier ma foi ni mes fermens: 
Je ferois fans amour tout ce qu'on me voit faire. 
La Princefle a pour moi l’ardeur la plustfincere 
Qui jamais d'un Amant ait engagé fa foi ; 
Pour me placer au 1 Trône elle renonce à moi, 
Eee ïüj 


606 LAODAMIE, 
Elle vft prête à choifir une trifte retraite : 
Et loin,de reconnoître une‘ardeur fi parfaite , 
Pourrois-je ; profitant d’un fi fungfte effort , 
Regner parfes rer à par fa mort? 
Entre les bras de Phedre elle eft oi mou- 
Eante. 
Du deffein qu'elle a fait tout fon cœur $ Spot 
vante. 
Je vois couler fes pleurs, ils demandent ma foi, 
Et malgré fesdifcours ce fonteux que j'en croi, 
Sijel’abandonnois au tourment qui l’accable , 
Phenix, je me croiroisun monftre abominable: 
PHENIX. | 
Quoi donc! :J'Epire en. vain vous marque {on 
amour? ee 
Tout lePeuple‘à grands cris vous demande en 
ce jour : 
Et fçavez-vous encor, Seigneur, que notre ÂAr- 
| :mée, NE TE 
De vos fameux ‘exploits PT fi née , 
Fait par des Députés arrivés au Palais, 
Au moment que je parle expliquer fes fouhaits? 
Pour l’interêt commun ils conjurent la Reine 
De fixer de l'Etat la fortune incertaine ; 


De nousdonner un Roi qui puifle tout calmer: 


Et pauf tout dire enfin, Seigneur, de vous 
nommer. | | 
Le Peuple qui déja vous a marqué fon zele; 


Suit encor fon exemple & députe commeelle, 


ee ._. _ 


a md bte SE nt, 


(TRAGEDIÉ 60} | 


Après intel éclat poùvez-vous balancer ? 
Tout l'Etat fur le Trône a voulu vous placer. 
Les Peuples ont ofé vous  dernandet pour Maf- 

tre ; È 
Il feroit dangereux pour vous de ne pas être: 
Sans cefle un aütre Roi juftement alarmé à. 
Vous tiendroit criminel d’avoir été âomrmé, 

| GELON.. | 

La crainte fur mori cœur ñ a pas beaucoup 
__: d'empire. 
Vous pouviez m épargne | l'embarras de le 

dite. 
Ces périls , s’il ef vrai que j'en fois menaéé, 
Me feront achever cé quelj’ai commencé. 

“.. PHENIX. 

Ah, Seigneur fe peut-il. «. Mais la Reine s’a- 

“vänce, 


SCENE IL. 
LA REINE, GELON. 


= ‘LA REINE. 

D U repe& qui m'eft dù pour Vous onfe 
difpenfe, 

Vous feavez que l’Armée a député vers moi, 


Et m'ofe demander devous nommer pourRoi 
Ee e ïiij 


RP CE OR Re ER QE nn 


éog  LAODAMIE, 


Ce foin dans des Sujets renferme trop d'au 
dace.. : 
Qui vient prier ainfi eeneen menace, 
Un pas auf hardi bleffe l'autorité. 
GELON. , 
Madame , vous fçavez fi j’airien attenté. 
Dans le crime du Peuple on ne peut. me con 
fondre, e 
L À R E I N E. 
ln 'eft pas temsencor, Prince, de me réponr 
dre. 
À leur zele preffant j je n’ai rien refulés, 
Dans l'état où je fuis je ne l'ai pas fé... 
À votre choix encor j'ai remis ma wc » 
Mais après écoutez ce que je vous amionce. 
L'on a befoin d’un Roi, vous le voyez aflez. 
La guerre dont encor nous fommes menacez , 


D 


Par un Roi feulement peut être foutenué ; 3 


Un Roi feulpeut calmer la populace émuë. 

Si vous ne l'êtes pas , il faut quitter ces lieux - 

Prince , votre perfonne attire trop les yeux. 

Après ce que pour vous mes’ Peuples dfent 
faire, 


Après qu'ils ont marqué « cette ardeur ue 
raires . 


Sans dote un autre Roi ne vous laiffera pas 


Avec tranquilité vivre dans fes Etats. 
Cette même valeur quinousferoit utile, _ 


un 


TRAGEDIE.  éos 
.… Sivousne regriez pas, fait que je vous exile, . 
Mes.Sujets à Paimer feroient toujours portez, 
Les détours feroient vains: ou regnez » 0% | 


partez. 
| GELON. 
Oui, votre autorité , Madame, eff trop blef- 
‘fée -: 


Par lechoix qne cn une foule inf. enfés à à 
Et vous devez payer parun jufte refus 
Uninfolent orguèil qui nelvous connoît plus, 
Lée égards font honteux dans une Souveraine, 
Refufez vos Sujets ; puifque vous êtes Reirie.: 
 . LA REINE, 
De mon autorité vous prenez l’interêt ; 
Vous le deyez fans doute,& votre foin me plaît: 
Je l’avois néghgée en ce qui vous regarde ; 
Et peut-être ma gloire en ce point fe hazardet 
Mais peut-être qu'aufli dans de pareils projet 


Elle n’eft qu'à. chercher le bien de mes Sujets. 


Un Sceptre eft floriflant dans des mains qu on 
adore ; 
Je n’ai doncpoint rougi . vous l'offrir encore 
GEEIEON. | 
Hé, Madame ! ! fongez fi j'aï pü l'accepter ? 
LA REINE  :- 
Un inutile amour vous fait donc réfifter 
À votre propre gloire, aux fouhaits de PEpire? 
1] falloit m'imiter , l'exemple”a dû fuffire, 


L'amour fur nos pareils doit être fans pouvoir, 
J'aimai, je vous le dis, & vous l'avéz fçu voir, 
Mais je hais encorplus, & IN vous l'ap- 
prendre, 
Car enfin de mon cœur . ne Gai FOIE dé- 
pendre, .‘ 
Je vous aimois, je pus vous ( ae à ma Sœur, 
Ma main soffroit ailleurs. quand vous aviez 
mon cœur. 
Et victime en-effet pour en être plus Reine, 
-Jimmolois à l'Etat mon amour & ma hainé, 
Depuis Attale mort, l'Etat a demandé : 
Qu'on vous offrit le Trône; il vous cfa ac- 
| cordé, 
Par le même interêt que j éponois ÂAttale, 
Je vous ai fait une offre à vos défirs fatale, 
Votre amouren murmure , &. n’a pu fe trahir: 
. Mous m'avez reéfufée , & je dois:vous haïr. 
Je vous hais donc autant que lé veut la juitice; 
Mais de ma haïne encor je fais le facrificè. ! 
L'Etat eft le plus fort , je veux vous faire Roi 
Malgré des fentimens qui ne font ‘que pour 
moi, | | 
| GELON. | 
Madame, il faut partir ; l'exil eft légitime. 
Haïffezimoi pourtant fans m'Ôter votreeftime, 
Par la foi , par l'honneur mon cœur eft arrêté; 
Je ne puis étre à vous fans blefler l'équité, 


-— — D os an + 
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 TRAGEDIE.  6&tr 
C'eft à d’autres deftins que la gloire rn'appelte 
Et je refufe un Trône en courant do e | 


SCENE III. 
LA REINE eue 


Nterdite, confufe, & déteftant mon fort, 
Eft-il d'autres remedes à mes maux que Îa 
mort ! f 
Mon cœur défefperé fent tous les Maux enfer 
| ble, 
Je me plains d’un’ ingrat , je l'exile, &: j'en 
tremble! | 
Je fens tous fes mépris qui me viennent aigrir ! 
Je ne puis pardonner , mais je ne puis haïr ! 


SCENE. IV. 
LA REINE,PHEDRE. 


PHEDRKE. 
U fort de la Princefle € êtes-vous in 
mée ? | 
Auflitôt qu'elle a {çu les Étui de l'Armée — 


6rz LAODAMIE, 


Du Temple de Diane elle a prit le chemin, 
| LA REINE. 
Jafte Ciel! 
PHEDRKE. 
Elle veut y fixer fon deftin. 
Le Prince de Sicile en apprend la nouvelle. 
11 fortoit d'avec vous, il part , vole apréselle ; 
Mais vainement ,, Madame, ikcourt pour l’ar- 
rèter. | 
Si-vous ne laidez pas, que pourra-t'il tenter > 


Vous perdez une Sœur, une aimable Princeffé, 


Daignez la rappeller, Madame, le tems prèfle, 


Ee Temple de Diane eft proche de ces lieux, : 


LA REINE. 
Allez, qu’elle revienne, & fe montye à mes 


yeux. 
. Qué nia Garde Pamene, 


SCENE v. 
3 O: Gloire trop fatale! 


pr prés de moi mon heureufe Rivale r 
C’eft l'effort douloureux qui fignale l'amour 


4 
* 
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Qu'en ce moment cruel je viens de mettre au 
* jour. 

Que ne me donniez-vous Ciel, une ame com- 
mune. 

N'ai-je de las vertu que pour mon infortune, 

Hélas !fant-il prêter moi-même du fecours 

Aux defirs d’un Ingrat qui m'offenfe toujours ? 

Quoi! même dans {'inftant qu'il apprend que 
je l'aime , 

fi vôle aprés ma Sœur PE d’une ardeur ex 

Le tr ème. 

| Cependant loin de fuivre un trop 16e cour 
zoux ;, 

Jereconnois ma Sœur dans mes ste ja- 

or. : ich 

El l’aimoit ; fl la trouve Amante généreufe : 

Mais qu’on l’eft aifément au Jon eft heu- 


_ reufefi. e 
Que je fens de chagtins ! Oj jéur plein de Le 
. leur! 
La mort d'Attale , hélas, me devient un male 
eur. 2. 
ÆEtt-ce aflez, Dieux cruels, quel oncis me edée 
vore ? É 
Si j'en crois mes frayeurs,que dobge ue 
encore : ? 


SX; 
Mrs 


J Le & 


$r4  LAODAMIE, 


SCENE VE 
LA REINE, ARGIRE. 

| ARGIRE 

H , Madame, quels maux ai-je à vous 


‘annoncer 
L'ordre, vos droits facrés,tout va fe renverfer. 


Du Temple de Diane approchoit la Princefle, 


Lorfque Gelon l’arrête ; attefte la Déefé ; 
Invoque tous les Dieux de la foi protefteurs ; 
Il fe jette à fes pieds qu'il ne de fes 
._ : ‘ pleurs: 

Menace,prie,& marqueune tes moral 
Elle employe à le vaincreune adreffe cruelle; 
Leur douleur , leur vextm fe montrent tour à 

tour; 
Toutle Peupleeft topché d'unfiparfait amour, 
Lors votre ordre eft reçù, votre Garde eft ve- 
| nuë. 
Elle emmene à nos yeux la Princeffe éperduë. 
Gelon l’efprit calmé veut partir dans l’inftant, 
Mais de fon jufte exil le Peuple eft mécontent. 
On entoure ce Prince au milieude la Place ; 
De le proclamer Roi quelques uns ont l’au- 
dace. | | 


TRAGEDIE 6:35 

On nomme la Princefle en ce même moment. 

Arrètez ce défordre en fon commencement. ‘ 

Quoique Gelon encor veuille bien fe deffendre 

D'un honneur que fans vous il: ne doit point 
attendre , 

Qui fait 2 TL 2 


SCENE VII 
ta RE INE, LA PRINCESSE , ; 
re ARGIRE, — 
| LA PRINCESSE, 
"À Mes deffeins pourquoi vous. Opel [ 


Madame , ma retraite aMoit tout appaifer. 


Et j'apprens ce qu'on ofe en mon nom fe per- 
_. mettre; 
Ma vie eft en vos mains ,$ je viens m Y res 
mettre, 
LA REINE. 
Aonss & nous montrons à des Sujets ingrats, 
Princefle, demeurez. Vous , ne me fuivez pas, 
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618 LAODAMIE, 
SCENE VIII. 
LA PRINCESSE,ARGIRE 


LA PRINCESSE. 


Rands Dieux, qui me comblez aujour- 
d'hui de difgraces, it 
Vos mains de me frapper ne font-elles paint 
lafles | 
N'ai-je point épuifé vos core plus en 
Et quel crime ai-je enfin qu’un amour malheu- 
reux ? : 
Mais pourquoi me Ets à.ce Peuple inf 
dele? 
Allons aux yeux de tous dételter fon faux 
zele. 24 
S'il le faut, pour ee le cours de fa Cr , 
Ceflons, ceflons de vivre , &c vengeons une 
Sœur, 


ARGIRE, 
La Reïne ne veut point ce cruel témoignage ; ; 
Madamé , & l'on vous ferme en ces lieux le 
pañlage. ; 
Maiselle remettra les cœurs dans leur devoir, 
_ Æt.dans peu de momens vous allez le fçavoir, 
: _ LA PRINCESSE 


LES 


TRAGEDIE. 617 
LA PRINCESSE. 


. Je fe fouhaite , Dieux ! mais ma ie re- 


double. 
Un noir preflentiment m See & me trou 
ble. 
Eft-ce la vérité qui parle dans mon cœur, 
Ou fi c’eft feulement la crainte & la douleur > 


SCENE IX. 


LAPRINCESSE,PHEDRE, 


,  ARGIRE. 


LA PRINCESSE. 
j Hedre , fi tu le {çais , dis-nous ce qui fe 
pañle > | 
PHEDRE. 
Auflitôt que la Reine a paru dans la Place, 
Le refpe& naturel que lui doivent les cœurs: 
À diflipé l'orage & calmé les 1ümeurs. 
Cette crainte qu'en nous le jufte Ciel imprime, 
Pour ceux qu’il fait regner PA un droit légi- 
time, 

Impofe le filernice aûx:plûs (éditieux, 
Gelon a, de la voir ; rendugraces aux Dieux, 

loge F7 F£E 


Ed 


618 LAODAMIE, 


Jufqu’alors arrêté par une injufte foule , 


À l'afpei de la Reine il voit qu’elle s'écoule ; 


Il s'approche, il lui parle, il fe jette à genoux, 
Lui marque fon refpeét , nous le fait voir à 
tous; 
Lui jure qu’à fes droits plutôt qu'on faffe at- 
__ teinte» 
Son épée à nos yeux de fon fang ferateinte, 
Ea Reine parle au Peuple, & fe fait écouter, 
Quelques.uns à fes pieds vontenfin-fe jetter. 
Et quand ce calme heureux fans doute. ahoit 
renaître , 9 
Nous avons vû Softrate &. fes amis paroître:; 
D'une foule execrable on le voit efcorté. 


LA PRINCESSE. 


Quoi, Softrate! Letraitre, il n'eft point ar- 
rêté ? 


PHEDRE. 


LesGardes envoyés pour faifir le perfide: 
L'ont trouvé foutenu d’une troupe intrépide. 
‘Ilsontété défaits , Madame , & contre nous 
Les traîtres maintenant ofent tourner leurS 
- : Coups. 
Mille traits font partis re ce défordre EX 
trême ; 
Où n'a point de Ra poux la Reine elle- 
même, 


. à! 


TRAGEDIE ‘619 
LA PRINCGESSE : 


Dieux! la Reine & Gelon , à leurs traits ex- 
 pofez, 


Trouveroient-ils la’mort que vous me à refafezr 


les 


SCENE X. ‘” 
« LA PRINCESSE,PHENIX, 
L ARGIRE. 


PHENIX. 


” Adame, pardonnez ma trifteffe & ma 
peine ; 
Quand je vous viens ici reconnoître pour 
. Reine. L 
‘La Reine fn morte. : on 
LA PRINCESS E. 
Ah, Ciel! Argire , foutiensmof, 
._ PHENIX. 
sofate a pù penfèr que Gelon étoit Roi. 
L'ordre d’être arrêté qui menaçoit fa tête ; 
La Reine qui tout haut crie encor qu'on l'ar- 
_. Eète, … - 
Tout excite fa sage & trouble fon efprit ; . 
De fon cruel abord rien ne nous garentit. 
Fffÿ 


e 


620 LAODAMIE, 

Mille traits fur le Peuple ont marqué fa furie:. 

Les plus audacieux tremblent lors: pour leur: 

vie. 

La Reine à fon péril dédaigne de fonger ; . 

Ce n’eft que pour Gelon qu’elle craint le dans 
. ger. | 

Loin d'éviter Fa mort à lui feul préparée. 

Elle eff près de ce Prince à fon péril livrée. 

Elle croit détourner les coups par fon afpett',. 


Etque pour fa préfence on aura du refpect, 


Rien n'arrête Softrate, il fe fait un pañlage : 

Tu vasregner , Gelon, regois donc monhom- 
mage ; 

Lui dit-il ; mais lui-même ilfe livre NA mort. 

Gelon vers lui s’avance ,& par un prompt ef- 
fort 

Dans lefang du perfide il ave fon. offenfe. 

Softrate meurt. Milon en veut tirer vengeance: 

IHance un trait fatal , quel demonde conduit ! 

La Reine .en eft frappée , & dans l'inftant il 
fuit, 

Elle fait quelques pas pour aller jufqu” auTem- 
. ples 

Nous laiffant de fon zele à un éloriens “rie 

"On veut la fecourir, mais le coupeft mortel 

Elle invoque Diane ,. & meurt fur fon Autel. 

Nous pourfuivons Milon: > notre fureur | acca= 
ble. | ons | 


TRAGEDIE.  6zs 
Nous avons déchiré ce monftre abominable, 
On voit moinsuncombat qu'un carnageodieux. 
Gelonaux ennemis paroït un de nos Dieux , 
Mais un Dieu courroucé,jufte vengeur du cri- 
. | | 
Chaque coup de famainimmole une vitime, 
La fuite-eft le feul bien qui les puiffe tirer: 
Des maux, où par eux mémeils ont fçufe livrer: 
LA PRINCESSE. 
Je demeure immobile , & dans mon mal ex- 
trème 
À peine je me fens & mecommois moi-même, 
Allons , allons encore embraffer une Sœur. 
Puiflions-nous lembraflant expirer de douleur. 


| 
SCENE DERNIERE. 


LAPRINCESSE,GELON, 
PHENIX, ARGIRE, 
PHEDRE. 


GEL ON. 
Adame, je ne viens avec vous Lu me 
plaindre, 
Vos malheurs font plus grands que vous ne 
pouviez craindre, 


627 LAODAMIE, 
Je vous connais. Je fçai qu'un Trône, & fes 
appas. 
De la mort d'une Sœur ne vous confole pas. 
Dumoins fi la vengeance adoucit une perte, 
Cette trifte douceur à vosvœuxeftofferte. 
Les criminels font morts, & le parti qui fuit 
Par le Peuple irrité dans peufera détruit, 
_ LA PRINCESSE. 

Vous devèz être für de mareconnoïiflance ; 
Mais de vous la marquer la douleur me dif- 

penfe. 
Cependant, fi je vis, je vous garden ma foi ; r 
Vous aurez tous les vœux & du PRE & de 

moi, 


a FIN. 


APPROBATION 


J ‘Ai là par ordre de Monfeigneur leGarde 
desScéaux /es Tomes, IV.V. VI. VII. VIIL 


1X. & X. du Théatre François. À Paris le 3» | 


Août 1734. Signe ; G ALLYOIT, 


PRIVILEGE DU ROI. 
OUTS,par la grace de Dieu,Roy de France & de Nas 


sos Cours deParlemens, Maîtres desRequeftes ordinaires 
de notre Hôxel,Grand-Confeil, Prevêt de Paris, Baillifs, 
Senechaux,leursLieutenans Civiis & autres nos Jufticiers 
qu’il appartiendra, Salut. Notre bien amé P. ]. iLr5ou, 
Libraire àParis, Nous ayantfaitremomrer qu’il fouhaite« 
roic continuer à faire ae & donner au public Je 
“ThéatreFrançoissuRecueil des meilleures Pieces, Oeuvres: 
+ ST béatre deC ampiftron,s’il Nous plaifoit lui accorder 
‘nes Lettres de Privilege à-ce néceffaires ; s’offrant pour 


ct cffer de le faire réimprimer en bon papier &beaux ca= 


raëteres, fuivant la feuille imprimée & attachée pour 
modele foas le contre-fcel desPréfentes: À css eAUSES 
voulant traiter favorablement Jedir Expofant, nous lui 
avons permis& permettons par cesPrefentes de faire réims: 
primer lefd. Livres ci-deflus fpecifiés en un ou plufieurs 
volumes, conjaintement ou feparément & autant de fois 
que bon lui femblera , fur papier & caraëteres confor« 
mes à lad, feuille imprimée & atrachée fous notred. cons 
tre-fcel,& de les vendre, faire vendre & débiter par tout 


notre Royaume pendant le tems de 6.années cenfécurives, : 


À compter du jour de l’expiration duprécedent Privilege. 
‘Faifonsdéfenfes à toutes fortes de perfonnes , de quelque 
qualité& condition qu’elles foient, d’en' introduire d’im. 


-preffion étrangere dans aucun tieu de notre obéiffance’; : 


 Cemme auffi à tousLibraires, Imprimeurs& aurres,d’im. 
rimer, faire imprimer vendre, fairewendre débiterni con 
tsefaire aucuns defd.Livres ci-deffus expofés,en toutnien 
partie, hi-d’enfaire aucunsextraits fous quelque prétexte 
ue ce foir, d’augmentaton, correction ,. changement 
& titre , même en feuilles féparées ou autrement, fans læ 
: permiflion expreffe & par écrit dud.Expofant ou de ceux 
qui auroient droit de lui, à peine de confifcation des 
exemplaires contrefaits, de fix mille lis. d’amende con- 
te chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous., un 
tiers à lHôtel-Dieu de Paris. l’autre tiers gud. Expo- 


A varre,à nosamez & feauxConfeillers,lesGens tenxas 


fant,& de tous depens,dommages& interêts.A [a charge 
que ces Prefentes feront enregiftrées tour au long fur ie 
Kegiftre de la Communauté desLibraires 8 Imprimeurs 
de Paris dans trois mois de Ja datte d’icelles ; que l’im- 
preflion de cesLivresfera faire dans notreReyaumc&non 
ailleurs, & que l’Impetrant fe conformera en tout aux 
Réglemens de la Librairie ,& notamment à celui du 10, 
Avtit 1725. & qu'avant que de les expofer en vente, les 
manucrits ou imprimésqui auront fetvi de copie à l’im- 
preflion defd, Livres feront remis dans le même érat où 
les A pprobations y aurontété données ès mains de notre 
très-cher & fealChevalier Garde desSceaux deFrance, le 
fieur Chauvelin, & qu’il en fera enfuite remis deux 
exemplairesde chacun dans notreBibliotheque publique, 
an dans celle de notreChâteau du Louvre,& un dans ceile 


de notre très- cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 


France, le fieur Chauvelin ; le tout à peine de nullité des 
Prefentes:du contenn defq.vous mandons &enjo'gnons de 
fairejoüir l’Expofant ou fes ayans caufe,pleinement, & 
paifiblement{ans fouffrir'qu’il leur foit fait aucuntrouble 
ou empêchement.Voulonsque la copie defd.Prefentes,qui 
fera imprimée tout au long au commencem-nt ou à Jafin 

defd. Livres, foit tenuépour dûëément fignifiée, & qu'aux 
copies collationnées par l’un de nos amez & feauxCon- 

fcillersSecretaires, foi foit ajoutée comme à l’original, 
CommanDons au premiernotre Huiffer ou Sergent , 
de faire pour l’execution d’icelles rous Aétes requis & 
néceffaires , fans demander autre permiffion, & ronobf- 
tant Clameur de Haro , Chartre Normande , & Lettre à 
ce contraires. Car teleft notre plaifir. Donne’ à Ver- 
failles le 19 Aoûs lande grace 134, & de notreRegne 
le 1,9. De par le Roi en fon Confeil, S AINSON. 

© Resiftré fur le Regiftre VIIT. de la Chambre Royale 
des Libraires éd Imprimeurs de Paris N. 778, folio 762 
conformement aux anciens Reglemens confirmés par celui 
du 2' Fevrier 19233. A Paris le 1 Oilobiex734e 
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